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DE  LA  VIE  HEUREUSE 


NOTICE 


I.   —  La  composition  du   **  de  Vita   Beata  " 


On  ne  saurait  rien  sur  les  circonstances  qui  ont 
amené  Sénèque  à  écrire  ce  traité^,  si  la  composition 
et  le  ton  de  l'ouvrage  ne  nous  donnaient  à  cet  égard 
de  sûrs  indices.  Ce  sont  donc  eux  qu'il  faut  étudier  en 
premier  lieu. 

Sénèque  montre  d'abord  que,  si  tous  recherchent 
le  bonheur,  la  foule  n'en  est  pas  moins  mauvais  juge 
en  la  matière  (1-2).  Le  vrai  bonheur,  c'est  celui  qui  a 
été  défini  par  les  stoïciens  «  une  vie  conforme  à  notre 
nature  »  (3),  définition  qu'on  peut  présenter  sous  dif- 
férentes formes  sans  en  altérer  le  principe,  mais  qui 
suppose  le  culte  exclusif  de  la  vertu  et  le  rejet  de  la 
volupté  (4-5),  vertu  et  volupté  étant  incompatibles  (6-8). 
Il  est  donc  faux  de  prétendre  qu'on  cultive  la  vertu 
pour  en  tirer  la  volupté  (9),  ou  qu'on  ne  saurait  avoir 
une  vie  agréable  sans  qu'elle  soit  en  même  temps  ver- 
tueuse (10-11).  Cessons  de  joindre  deux  idées  inconci- 
liables: les  confondre,  c'est  donner  aux  vices  un  pré- 
texte pour  se  parer  d'un  titre  honorable  (voilà  précisé- 
ment le  défaut  de  la  doctrine  épicurienne,  si  austère 
soit-elle  au  fond),  et  c'est,  par  le  fait  même,  affaiblir  la 
vertu  (12-15). 


1.  Il  forme  le  livre  VIi  des  Dialogues,  dans  les  éditions  qui  sui- 
vent l'ordre  de  VAmbrosùtnus. 
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Donc,  le  vrai  bonheur  réside  dans  la  vertu;  mais  on 
n'y  parvient  pas  d'un  seul  coup:  ceux  qui  sont  en  mar- 
che vers  la  vertu  ne  sont  pas  complètement  dégagés  de 
la  fortune  et  de  ses  faveurs  (16).  Il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  leur  reprocher  leurs  inconséquences;  ils  valent  mieux 
que  leurs  adversaires  (17).  Ceux-ci,  qui  parlent  en  haine 
de  la  vertu,  n'ont  pas  épargné  les  plus  grands  noms  de 
la  philosophie  (18-19).  Au  demeurant,  l'effort  vers  la 
vertu,  fût-il  vain,  est  déjà  honorable  en  soi  (20).  Il  n'est 
d'ailleurs  pas  nécessaire  que  le  philosophe  rejette  les 
biens  extérieurs;  il  suffit  qu'il  les  accepte  sans  s'y  as- 
sujettir. Il  peut  jouir  d'une  richesse  honnêtement  ac- 
quise et  bien  employée,  qu'il  sera  prêt  à  quitter  s'il  le 
faut  (21-25).  Les  criailleries  de  ses  adversaires  ne  sau- 
raient lui  nuire,  pas  plus  que  les  sacrilèges  n'atteignent 
les  dieux:  le  sage  voit  ses  détracteurs  de  haut  et  les 
invite  impérieusement  à  observer,  devant  la  vertu  et 
ses  adorateurs,  un  silence  religieux  (2G-28). 

Le  traité  est  mutilé,  et  il  a  perdu  quelques  pages; 
mais  on  peut  en  reconstituer  l'ensemble;  car  il  est  peu 
probable  que  Sénèque  y  ait  ajouté  aucun  développe- 
ment essentiel.  A  travers  les  mouvements  de  flux  et  de 
reflux  qui  caractérisent  l'exposé  de  Sénèque,  on  peut 
dégager  deux  points  principaux:  le  bonheur  s'identifie 
avec  la  vertu  et  avec  elle  seule;  —  les  adversai- 
res des  philosophes  ne  sont  pas  fondés  à  leur  reprocher 
la  contradiction  qui  existe,  au  moins  en  apparence, 
entre  leurs  maximes  et  leur  conduite.  A  cette  diffé- 
rence de  thèse  correspond  une  différence  de  ton.  La 
première  partie  se  poursuit  avec  sérénité  :  Sénèque  y 
fait  preuve  d'une  grande  modération  à  l'égard  de  ses 
adversaires;  la  discussion  dans  la  seconde  est  violente 
et  passionnée.  Il  est  probable  que  le  sujet,  comme  la  ma- 
nière de  le  traiter,  ne  sont  pas,  môme  dans  celle-ci,  ab- 
solument originaux;  Sénèque  prend  soin  de  nous  dire 
(ch.  17)  que  des  reproches  de  ce  genre  ont  été  faits  à 
Platon,  à  Epicure,  à  Zenon;  encore  ne  cite-t-il  que  les 
chefs  d'école.  Il  est  bien  vraisemblable  que  d'autres 
avant  lui  ont  répondu  à  de  telles  attaques,  et  peut-être 
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avec  la  même  aigreur.  Il  y  a  du  reste  dans  ces  violen- 
ces de  langage  quelque  chose  qui  rappelle  les  Cyni- 
ques; et  Sénèque,  Tami  de  Démétrius,  ne  leur  est  point 
hostile.  Pourtant,  on  n'a  pas  tort  de  chercher  des  mo- 
tifs personnels,  et  au  développemient  exagéré  que  tient 
dans  ce  traité  la  réponse  à  une  objection  somme  toute 
secondaire,  et  à  la  passion  que  Sénèque  met  à  la  réfu- 
ter; motifs  qui  s'expliquent  parfaitement  par  la  situa- 
tion où  se  trouvait  Sénèque  aux  environs  de  58. 

Cette  année-là,  en  effet,  un  délateur  du  temps  de 
Claude,  Suillius,  fut  poursuivi  sous  prétexte  qu'il  avait 
violé  la  loi  Cincia  en  recevant  des  présents  comme 
avocat.  Il  s'en  prit  hardiment  à  Sénèque,  prétendant 
que  les  poursuites  qu'on  lui  intentait  étaient  l'effet  de 
la  rancune  et  de  la  jalousie  de  son  ennemi;  car  Suil- 
lius avait  été  l'ami  de  Claude  et  passait  pour  un  ora- 
teur remarquable.  Il  releva  contre  Sénèque  l'accusa- 
tion d'adultère  qui  avait  fait  exiler  le  philosophe. 
«  Quelle  est  la  sagesse,  continuait-il  (Tacite.  Ann.  XIII, 
XLii),  quels  sont  les  préceptes  philosophiques  qui  lui 
ont  prescrit  d'acquérir,  en  moins  de  quatre  ans  de  fa- 
veur impériale,  trois  cents  millions  de  sesterces?  A 
Rome,  il  est  en  quête  de  testaments  et  de  vieillards  sans 
enfants.  Il  épuise  l'Italie  et  les  provinces  par  ses  prêts 
usuraires  ».  Ces  griefs,  dans  lesquels  on  n'a  pas  de 
peine  à  reconnaître  ceux  qui  dominent  le  second  point 
du  de  Vita  benta,  reparaissent  sous  une  forme  plus  dé- 
veloppée, placés  vers  la  même  date,  dans  l'histoire  de 
Dion  Cassius,  abrégée  par  Xiphilinos  (LXI,  x).  Il  est 
bien  difficile  dès  lors  de  ne  pas  établir  un  lien  entre  ces 
accusations  et  le  traité  qui  nous  occupe  et  de  ne  pas 
les  considérer  comme  contemporains. 

Ainsi  replacé  à  sa  date  et  parmi  les  circonstances 
qui  en  ont  déterminé  la  composition,  le  traité  pré- 
sente un  intérêt  à  la  fois  historique  et  philosophique"^. 

1.  La  thèse  de  Caro  {Quid  de  uita  beata  Seneca  senserit,  Ha- 
chette, 1852)  offre  quelques  rapprochements  intéressants  avec 
d'autres  écrits  de  Sénèque,  notamment  les  Lettres  à  Lucilius;  mais 
elle  n'étudie  ni  les  sources  de  Sénèque,  ni  ses  rapports  avec  ses 
prédécesseurs. 
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Au  point  de  vue  philosophique,  il  n'est  pas  dépourvu 
d'une  certaine  originalité,  si  nous  entendons  par  là 
qu'il  ne  ressemble  guère  aux  traités  qui  nous  ont  été 
conservés  sur  le  même  sujet;  car  nous  n'avons  plus  que 
ceux  d'Aristote  et  de  Cicéroni.  A  la  différence  de  ces 
écrivains,  Sénèque  se  limite  au  problème  des  rapports 
de  la  vertu  et  de  la  volupté.  Il  se  sépare  d'Aristote  en  ce 
que.  fidèle  à  la  pure  doctrine  stoïcienne,  il  considère  les 
avantages  physiques  ou  extérieurs  (richesses,  noblesse, 
renommée),  comme  des  choses  préférables  sans  doute  à 
leurs  contraires,  mais  non  comme  des  éléments,  même 
secondaires,  du  souverain  bien.  Contre  Cicéron,  il  s'ap- 
plique à  distinguer  les  mérites  propres  du  stoïcisme  et 
se  refuse  à  voir,  dans  les  divergences  de  cette  secte  avec 
les  péripatéticiens,  une  simple  querelle  de  mots.  Enfin, 
contre  les  stoïciens  eux-mêmes  (il  a  soin  de  nous  avertir 
que  c'est  là  une  opinion  personnelle),  il  défend  la 
dignité  de  l'épicurisme  orthodoxe,  et  se  contente  d'in- 
sister sur  les  dangers  que  fait  courir  à  la  secte  même 
d'Epicure  la  notion  équivoque  qui  est  le  fondement  de 
sa  morale. 

Mais  la  seconde  partie  est  pour  nous  plus  intéres- 
sante encore,  car  elle  nous  amène  tout  naturellement 
à  examiner  les  rapports  entre  la  doctrine  de  Sénèque 
et  sa  conduite,  et  nous  sommes  heureux  de  songer  que 
nous  allons  connaître  sa  pensée  là-dessus.  Malheureu- 
sement, notre  curiosité  n'est  pas  complètement  satis- 
faite. Sénèque,  en  effet,  a  soin,  en  apparence  du  moins, 
de  mettre  sa  personnalité  complètement  hors  du  dé- 
bat: «  Je  ne  parle  pas  pour  moi,  dit-il  (c.  17,  fin),  qui 
suis  dans  un  abîme  de  maux.  »  Prise  à  la  lettre,  l'ex- 
cuse serait  piteuse,  et  on  aurait  beau  jeu  de  lui  dire 
que  la  place  est  mauvaise  pour  y  prêcher  la  vertu.  En 
fait,  c'est  bien  sa  propre  apologie  qu'il  nous  présente, 
mais  soigneusement  dissimulée  dans  une  discussion  d'un 
caractère  plus  général.  Nous  n'en  sommes  pas  moins, 

1.  Cf.  Aristote,  Morale  à  yicomaque,  liv.  I;  Rhétorique,  liv.  I, 
chap.  V.  —  Cicéron,  Paradoxes,  I  et  II;  De  Finibus,  liv.  II  et  III; 
TuscuiMties,  liv.   V. 
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nous  autres  modernes,  quelque  peu  déçus;  l'occasion  eut 
été  si  belle  de  tirer  de  ce  traité  des  renseignements 
précieux  sur  la  vie  et  l'état  d'esprit  de  notre  auteur 
ou  de  rapprocher  ce  qu'il  nous  en  dit  de  ce  que  nous 
en  savons!  Mais  il  faut  s'y  résigner:  les  allusions  que 
nous  croirons  découvrir  çà  et  là  sont  tout  à  fait  hypo- 
thétiques et  n'auront  peut-être  pas  la  portée  que  nous 
voudrions  leur  donner.  On  peut  d'ailleurs  le  regretter 
aussi  pour  Sénèque  lui-même:  sa  défense  personnelle 
demeure  ainsi  vague  et  terne,  ses  justifications  sont 
faibles,  ses  affirmations  contestables.  Ne  nous  hâtons 
pas  pourtant  de  donner  gain  de  cause  à  ses  adversaires. 
Les  véritables  raisons  de  sa  conduite,  Sénèque  ne  pou- 
vait pas  les  donner;  il  lui  était  impossible  de  révéler 
les  efforts  qu'il  faisait  pour  endiguer  les  vices  de  son 
ancien  élève,  et  les  compromissions  qu'il  était  obligé 
d'accepter  pour  conserver  à  la  Cour  une  situation  à  la- 
quelle ne  l'attachaient  pas  uniquement  des  motifs  peu 
honorables.  Sénèque,  somme  toute,  avait  raison  d'affir- 
mer qu'il  valait  mieux  que  ses  adversaires,  et  même, 
aurait-il  pu  ajouter,  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'en- 
touraient. Les  apparences  furent  contre  lui,  d'autant 
plus  que,  par  une  nouvelle  inconséquence,  tandis  qu'il 
affectait  à  l'égard  de  ses  adversaires  un  superbe  dédain, 
il  les  faisait  juger  et  condamner. 


IL  —  Manuscrits  et  éditions 

En  ce  qui  concerne  la  tradition  manuscrite  et  la  fa- 
çon dont  nous  avons  compris  cette  édition,  le  lecteur 
voudra  bien  se  reporter  à  ce  qui  a  été  dit  des  dialogues 
dans  la  deuxième  partie  de  l'introduction  du  de  Ira. 

Ce  qui  reste  du  de  Vita  beata  est  tout  entier  dans 
VAmbrosianus  (C.  n^  90,  X'  ou  XP  s. -A  pour  les  éditeurs) 
qui  sera  donc  la  source  essentielle.  Par  conséquent,  je 
n'utiliserai  qu'accessoirement  les  détériores  {dett.)  re- 
levés dans  l'édition  de  Fickert  (T.  III,  Weidmann,  1845) 
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et  le  Parisinus  15.086  (P)^.  Ce  dernier  servira  surtout 
à  démontrer  l'ancienneté  de  leçons  qu'on  attribue  sou- 
vent aux  humanistes  ou  qu'ont  retrouvées  les  moder- 
nes. 

La  première  édition  séparée  du  de  Vita  beata,  qui 
fut,  semble-t-il,  imprimée  à  Leipzig  en  1496,  est  rare 
et  peu  connue.  D'autre  part,  l'introduction  de  ce  traité 
dans  les  programmes  de  l'enseignement  secondaire  fran- 
çais a  fait  éclore  entre  1880  et  1883  une  floraison  d'édi- 
ditions  scolaires.  Chacune  d'elles  a  ses  mérites,  mais 
aucune  ne  saurait  être  d'un  sérieux  secours  pour  une 
édition  critique^. 

On  ne  peut  parler  du  de  Vita  beata  sans  mentionner 
l'étude  que  Descartes  y  a  consacrée  dans  ses  Lettres  à 
la  Princesse  palatine  Elisabeth  (1645).  Elles  constituent, 
au  tome  lY  de  l'édition  Adam  et  Tannerj%  les  lettres 
CCCXCIL  CCCXCIII  et  CCCXCIX. 

1.  Sur  ce  manuscrit,  voir  aussi  l'Introduction  du  De  Ira,  p.  xxiu. 

2.  Cette  édition  doit  beaucoup  aux  observations  de  M.  Goelzer  et 
de  M.  René  Waltz.  que  je  suis  heureux  de  remercier  ici. 


SIGLA 


A  =  codex  Ambrosianus  C  (11°  90),  saec.  X  uel  XL 

P  =  codex  Parisinus  15.086,  olim  sancti  Victoris  1102 
saec.  XIII. 

dett.  =  alii  codices. 


SÉNÈQUE 


DE  LA  VIE  HEUREUSE 


Le  bonheur  I.  1  Vivre  heureux,  mon  frère  Gal- 

et l'opinion  lioni,  tout  le  monde  le  désire;  mais 
de  la  foule,  pour  découvrir  en  quoi  consiste  ce 
qui  rend  la  vie  heureuse,  personne  n'y 
voit  clair;  et  il  est  si  peu  facile  de  parvenir  au 
bonheur  que  chacun  s'en  éloigne  d'autant  plus  qu'il  s'y 
précipite  avec  plus  d'ardeur,  pour  peu  qu'il  s'écarte 
de  la  bonne  voie;  et  lorsque  la  nôtre  nous  mène  en  sens 
opposé,  notre  hâte  môme  accroît  la  distance.  Il  faut 
donc  étudier  en  quoi  consiste  l'objet  de  nos  aspirations, 
pour  examiner  par  où  nous  y  tendrons  le  plus  rapi- 
dement, et  nous  verrons  en  cours  de  route,  pour  peu 
que  nous  ayons  pris  la  bonne  direction,  combien  on  en 
abat  chaque  jour  et  combien  nous  nous  rapprochons 
de  l'objet  vers  lequel  nous  pousse  une  tendance  natu- 
relle. 2  Tant  que  nous  errons  à  l'aventure,  sans  autre 
guide  que  les  rumeurs  et  les  cris  discordants  de  nos 
compagnons  qui  nous  appellent  de  tous  côtés,  la  vie 
s'usera  à  des  allées  et  venues  qui  en  abrégeront  la  du- 
rée, même  si  jour  et  nuit  nous  travaillons  à  notre  per- 
fectionnement. Fixons  donc  et  notre  but  et  les  moyens 
d'y  parvenir,  non  sans  choisir  quelque  homme  expéri- 
menté qui  connaisse  à  fond  le  chemin  où  nous  nous 
engageons;  car,  dans  ce  voyage,  la  situation  n'est  pas 

1.  Sur  Novatus,  frère  aîné  de  Sénèque,  qui  prit  le  nom  du  rhé- 
teur Galllon.  son  père  adoptif.  voir  mon  édition  du  de  Ira,  p.  XXil 
de  l'introduction. 


L.  AMAEI  SENECAE 


DE  VITA  BEATA 


I.  1  Viuere,  Gallio  frater,  omnes  béate  uolunt,  sed 
ad  peruidendum  quid  sit  quod  beatam  uitam  effîciat 
caligant;  adeoque  non  est  facile  consequi  beatam 
uitam,  ut  eo  quisque  ab  ea  longius  recédât  quo  ad 
illam  concitatius  fertur,  si  uia  lapsus  est;  quae  ubi 
in  contrarium  ducit,  ipsa  uelocitas  maioris  inter- 
ualli  causa  fît.  Proponendum  est  itaque  primum  quid 
sit  quod  appetamus;  tune  circumspiciendum  qua 
contendere  illo  celerrime  possimus,  intellecturi  in 
ipso  itinere,  si  modo  rectum  erit,  quantum  cotidie 
profligetur  quantoque  propius  ab  eo  simus  ad  quod 
nos  cupiditas  naturalis  impellit?  2  Quamdiu  quidem 
passim  uagamur  non  ducem  secuti  sed  fremitum  et 
clamorem  dissonum  in  diuersa  uocantium,  contere- 
tur  uita  inter  errores  breuis,  etiam  si  dies  noctesque 
bonae  menti  laboremus.  Decernatur  itaque  et  quo 
tendamus  et  qua,  non  sine  perito  aliquo  cui  explo- 
rata  sint  ea  in  quae  procedimus,  quoniam  quidem 
non  eadem  hic  quae   in    ceteris    peregrinationibus 

Incipit  Ad  Gallionem  De  uita  l>eaîa  miîiio  scriptum  A. 

I,  1   efficia   [erasis  nt]   A  ||  proprius  A*  corr.  A». 

2  se  cuti  [eu  in  ras.  sed  m.  i,  ut  uid.]  A  ]^\  conprensus  A^  :  con- 
pressus  A^  comprehensus  P. 
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la  môme  que  dans  les  autres  :  d'habitude,  le  tracé  de  la 
route,  les  habitants  qu'on  interroge,  empêchent  de 
s'égarer;  ici,  au  contraire,  ce  sont  les  chemins  les  plus 
battus  et  les  plus  fréquentés  qui  trompent  le  mieux. 
3  Donc,  il  faut  avant  tout  nous  bien  garder  de  suivre 
comme  des  moutons  le  troupeau  de  ceux  qui  nous  pré- 
cèdent, en  nous  dirigeant  non  où  il  faut  aller,  mais 
où  l'on  va.  Pourtant,  rien  ne  nous  plonge  dans  de  plus 
grands  maux  que  de  nous  régler  sur  la  rumeur  publi- 
que avec  l'idée  que  le  meilleur  c'est  ce  qui  est  reçu 
par  l'opinion  générale,  de  prendre  modèle  sur  le 
grand  nombre,  de  vivre,  non  d'après  la  raison,  mais 
par  esprit  d'imita'tion.  De  là  cet  amoncellement  d'hom- 
mes qui  s'effondrent  les  uns  sur  les  autres.  4  L'ac- 
cident qui  survient  dans  une  grande  cohue,  quand  la 
foule  s'écrase  elle-même  (personne  ne  tombe  sans  en- 
traîner son  voisin  et  les  premiers  sont  la  perte  des  sui- 
vants), tu  peux  le  voir  se  produire  dans  toute  existence  : 
personne  n'erre  seulement  pour  son  propre  compte, 
mais  on  est  la  cause  et  le  promoteur  de  l'erreur  d'autrui. 
Ainsi  c'est  un  danger  de  s'attacher  aux  pas  de  ceux  qui 
nous  précèdent;  chacun  aimant  mieux  croire  que  juger, 
quand  il  s'agit  de  la  vie.  on  ne  porte  jamais  de  juge- 
ment, on  se  borne  toujours  à  croire;  nous  tourbillon- 
nons et  roulons  dans  l'abîme  par  la  faute  de  cette  erreur 
qu'on  se  passe  de  main  en  main.  Ce  sont  les  autres  dont 
les  exemples  nous  perdent;  nous  guérirons  pourvu  que 
nous  nous  séparions  de  la  masse.  5  Mais,  en  fait,  contre 
la  raison  le  peuple  s'érige  en  défenseur  de  son  propre 
mal.  Aussi  se  produit-il  le  même  phénomène  que  dans 
les  comices,  où  les  premiers  à  s'étonner  de  l'élection 
des  préteurs  sont  ceux-là  mêmes  'qui  les  ont  élus,  quand 
l'inconstante  popularité  a  tourné  :  les  mêmes  choses 
sont  l'objet  et  de  notre  approbation  et  de  notre  blâme; 
telle  est  l'issue  de  tout  jugement  qui  est  rendu  à  la  plu- 
ralité des  voix. 

II.  1  Quand  on  discutera  de  ce  qui  fait  la  vie  heureuse, 
ne  va  pas  répondre  comme  dans  le  vote  par  discession  : 
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conâycio  est  :  in  illis  comprensus  aliquis  limes  et 
interrogati  incolae  non  patiuntur  errare,  at  hic  tri- 
tissima  quaeque  uia  et  celeberrima  maxime  decipit. 

3  Nihil  ergo  magis  praestandum  est  quam  ne  peco- 
rum  ritu  sequamur  antecedentium  gregem,  pergen- 
tes  non  quo  eundum  est  sed  quo  itur.  Atqui  nulla 
res  nos  maioribus  malis  implicat  quam  quod  ad  ru- 
morem  componimur,  optima  rati  ea  quae  magno 
assensu  recepta  sunt,  quodque  exempla  noôis  multa 
sunt  nec  ad  rationem  sed  ad  similitudinem  uiuimus. 
Inde  ista  tanta  coaceruatio  aliorum  super  alios  ruen- 
tium.  4  Quod  in  strage  hominum  magna  euenit  cum 
ipse  se  populus  premit  (nemo  ita  cadit  ut  non  et 
alium  in  se  attrahat,  primique  exitio  sequentibus 
sunt),  hoc  in  omni  uita  accidere  uideas  licet  :  nemo 
sibi  tantummodo  errât,  sed  alieni  erroris  et  causa 
et  auctor  est;  nocet  enim  applicari  anteeedentibus 
et,  dum  unusquisque  mauult  credere  quam  iudicare, 
numquam  de  uita  iudicatur,  semper  creditur,  uersat- 
que  nos  et  praecipitat  traditus  per  manus  error. 
Alienis  perimus  exemplis;  sanabimur,  [si]  separe- 
mur  modo  a  coetu.  5  Nunc  uero  stat  contra  rationem 
defensor  mali  sui  populus.  Itaque  id  euenit  quod  in 
comitiis,  in  quibus  eos  factos  esse  praetores  idem  qui 
fecere  mirantur  cum  se  mobilis  fauor  circumegit  : 
eadem  probamus,  eadem  reprehendimus  ;  hic  exitus 
est  omnis  iudicii,  in  quo  secundum  plures  datur. 

IL  1  Cum  de  beata  uita  agetur,  non  est  quod  mihi 
illud  discessionum  more  respondeas  :   «  Haec  pars 

3  quodque  A  et  plerique  codices  :  queque  P  \\  nobis  /.  Lipsé^  : 
bonis  A  hune  locum  alii  aliter  emendauerunt  \\  ad  [post  sed]  in 
rasura  A»  j|  coaceruatio  corr.  ex  concenatio  A^ 

4  uideas  A  fas  m  rasura  maiore  A^;  ex  A*  ultima  littera  s  dis- 
picitur]  Il  alienis  A^  :  alienisque  A  [manus  recentior]  P  et  plerique 
codices  II  si  inclusit  Gertz. 

5  comitiis  A^  :  -tis  A*  ||  mobilis  A"  ;  mobiles  [?]  A*. 
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«  C'est  de  ce  côté-ci  que  paraît  être  la  majorité.  »  Car 
c'est  pour  cela  que  l'avis  est  le  moins  bon.  Les  affaires 
humaines  ne  marchent  pas  tellement  bien  que  les  meil- 
leures solutions  plaisent  au  plus  grand  nombre.  La 
preuve  du  pire,  c'est  la  foule.  2  Cherchons  donc  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire,  non  ce  qui  est  le  plus  en  usage; 
ce  qui  nous  mettra  en  possession  d'une  félicité  éter- 
nelle, non  ce  qui  a  l'approbation  du  vulgaire,  le  plus 
mauvais  interprète  de  la  vérité.  J'appelle  vulgaire  in- 
différemment les  gens  en  chlamyde  ou  les  têtes  cou- 
ronnéesi;  car  je  ne  regarde  pas  la  couleur  des  vêtements 
dont  le  corps  est  voilé.  Je  ne  me  fie  pas  à  mes  yeux 
quand  je  considère  l'homme;  j'ai  une  lumière  meilleure 
et  plus  sûre  pour  discerner  le  vrai  du  faux  :  le  bien 
de  l'âme,  c'est  à  l'âme  de  le  trouver.  Celle-ci,  si  on 
lui  laissait  le  loisir  de  respirer  et  de  rentrer  en  elle- 
même,  ah!  que  les  tortures  qu'elle  s'infligerait  à  elle- 
même  lui  feraient  bien  confesser  la  vérité  et  décla- 
rer :  3  «  Je  voudrais  que  tout  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici 
ne  fût  pas  fait;  quand  je  pense  à  tout  ce  que  j'ai  dit, 
j'envie  les  muets;  tout  ce  que  j'ai  souhaité,  je  le  re- 
garde comme  une  malédiction  de  mes  ennemis,  tout  ce 
que  j'ai  craint,  bonté  divine!  combien  c'eût  été  préfé- 
rable à  ce  que  j'ai  convoité!  J'ai  eu  maille  à  partir  avec 
beaucoup  et  me  suis  réconciliée  avec  eux,  si  on  peut 
parler  de  réconciliation  entre  méchants  :  je  n'ai  pas 
encore  conquis  ma  propre  amitié.  J'ai  fait  tout  mon 
possible  pour  sortir  de  la  multitude  et  me  faire  re- 
marquer par  quelque  qualité;  quel  résultat  ai-je  ob- 
tenu, sinon  de  servir  de  cible  aux  traits  et  de  donner 
prise  aux  dents  de  la  malveillance?  A  Tu  vois  ces  gens- 
là  qui  louent  l'éloquence,  qui  s'attachent  à  la  richesse, 
qui  flattent  le  crédit,  qui  exaltent  le  pouvoir?  Tous  sont 
des  ennemis  ou,  ce  qui  revient  au  même,  peuvent  l'être  : 
tous  les  admirateurs  sont  autant  de  jaloux.  Pourquoi 
ne  pas  chercher  quelque  bien  réel  que  tu  puisses  sentir, 


1.  A  moins  (jae,  comme  11  est  probable,  le  texte  ne  soit  altéré,  les 
«  têtes  couronnées  »  désignent  probablement  les  triomphateurs  et 
les  «  gens  en  cblamj'de  »,  les  non-citoyens. 
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maior  esse  uidetur  »  ;  ideo  enim  peior  est.  Non  tam 
bene  cum  rébus  humanis  agitur  ut  meliora  pluribus 
placeant  :  arg-umentum  pessimi  turba  est.  2  Quaera- 
mus  ergo  quid  optimum  f  actu  sit  non  quid  usitatissi- 
mum,  et  quid  nos  in  possessione  felicitatis  aeternae 
constituât  non  quid  uulgo  ueritatis  pessimo  inter- 
preti  probatum  sit.  Vulgum  autem  tam  chlamydatos 
quam  coronatos  uoco;  non  enim  colorem  uestium 
quibus  praetexta  sunt  corpora  aspicio;  oculis  de 
homine  non  credo,  habeo  melius  et  certius  lumen 
quo  a  falsis  uera  diiudicem:  animi  bonum  animus 
inueniat.  Hic,  si  umquam  respirare  illi  et  recedere  in 
se  uacauerit,  o  quam  sibi  ipse  uerum  tortus  a  se 
fatebitur  ac  dicet  :  3  a  Quicquid  feci  adhuc  infectum 
esse  mallem,  quicquid  dixi  cum  recogito,  mutis  inui- 
deo,  quicquid  optaui  inimicorum  exsecrationem  puto, 
quicquid  timui,  di  boni!  quanto  leuius  fuit  quam 
quod  concupii!  Cum  multis  inimicitias  gessi  et  in  gra- 
tiam  ex  odio  (si  modo  ulla  inter  malos  gratia  est) 
redii  :  mihi  ipsi  nondum  amicus  sum.  dmnem  ope- 
ram  dedi  ut  me  multitudini  educerem  et  aliqua  dote 
notabilem  facerem  :  quid  aliud  quam  telis  me  oppo- 
sui  et  maleuolentiae  quod  morderet  ostendi?  4  Vides 
istos  qui  eloquentiam  laudant,  qui  opes  sequuntur, 
qui  gratiae  adulantur.  qui  potentiam  extollunt?  Om- 
nes  aut  sunt  hostes  aut,  quod  in  aequo  est,  esse  pos- 
sunt  :  quam  magnus  mirantium  tam  magnus  inui- 
dentium  populus  est.  Ouin  potius  quaero  aliquod  usu 
bonum    quod    sentiam,    non    quod    ostendam?   Ista 


n,  1  debeata  A^  \alteram  a  in  rasura  fort.  m.  /]  uerba  sépara- 
uit  A"  Il  ag-eiur  AP  :  agitur  pauci  dett.  ||  malo  *  A  in  fine  paginae 
[erasum  uidetur  res]. 

2  coronatos  uix  retineri  potest,  sed  iustum  uerbum  nemo  inuenit. 

3  mutis  inuldeo  Gruter  :  In  multis  uideo  AP  \\  Imuldi  A*  t  ante- 
posuit  et  I  ex  parte  erasit  A^  \\  redil  mlhl  A»;  rediml  hi  A*. 

4  Istos  suprascripsit  A^  M  mostrat  A. 
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et  non  étaler  au  dehors?  Ces  objets  qui  attirent  les  re- 
gards, devant  quoi  on  s'arrête,  qu'on  se  montre  l'un  à 
l'autre  avec  ébahissement,  brillent  au  dehors,  au  dedans 
ils  sont  misérables.  » 

Définition  du  III.   1   Cherchons   un  bien  non   pas 

vrai  bonheur.      apparent,     mais    solide,     constant    et 

d'une  beauté  d'autant  plus  grande 
qu'elle  est  plus  secrète;  déterrons-le.  Il  n'est  pas  bien 
loin;  on  le  trouvera,  il  n'est  besoin  que  de  savoir  où 
étendre  le  bras;  mais  en  fait,  comme  au  milieu  des  ténè- 
bres, nous  passons  à  côté,  nous  heurtant  souvent  à  l'ob- 
jet même  de  nos  désirs.  2  Mais  pour  ne  pas  te  perdre 
dans  de  longs  détours,  je  passerai  sous  silence  les  opi- 
nions d'autrui  ;  car  il  serait  trop  long  de  les  énu- 
mérer  et  de  les  réfuter  :  écoute  la  nôtre.  Quand  je  dis 
«  la  nôtre  »,  je  ne  m'attache  pas  à  l'un  des  maîtres 
stoïciens;  moi  aussi,  j'ai  le  droit  d'émettre  un  avis^. 
Aussi  je  suivrai  tel  ou  tel,  à  tel  autre  je  dirai  de  diviser 
sa  motion;  peut-être,  quand  on  appellera  mon  nom 
après  tous  les  autres,  je  ne  rejetterai  aucune  des  opi- 
nions soutenues  avant  moi  et  je  dirai  :  «  Voici  ce  que 
je  pense  encore.  »  3  Au  demeurant,  d'accord  avec  tous 
les  stoïciens,  je  suis  les  conseils  de  la  nature;  ne  pas 
s'en  écarter,  se  régler  sur  sa  loi  et  son  exemple,  voilà 
la  sagesse.  Une  vie  heureuse  est  donc  celle  qui  s'accorde 
avec  sa  nature  et  on  ne  peut  y  parvenir  que  si  l'âme  est 
d'abord  saine  et  en  possession  perpétuelle  de  cet  état 
de  santé,  puis  courageuse  et  énergique,  ensuite  admi- 
rablement patiente,  prête  à  tout  événement,  soucieuse 
sans  inquiétude  du  corps  et  de  ce  qui  le  concerne,  in- 
dustrieuse enfin  à  se  procurer  d'autres  avantages  qui 
ornent  la  vie  sans  en  admirer  aucune,  prête  à  user  des 
dons  de  la  fortune,  non  à  s'y  asservir.  4  Tu  comprends, 
même  si  je  ne  l'ajoutais  pas,  qu'il  s'ensuit  une  tranquil- 

1.  Cf.  Ep.  XLV,  4  :  yon  me  cuiquam  emancipaiii,  nuUius  nomen 
fero.  Multum  mngnorum  virm^nn  iudicw  credo,  aliquid  et  meo 
uindico.  Nam  illi  quoque  non  inuenta^  sed  quaerenda  nabis  reli- 
querunt. 

2.  C'est  r  dea-j|jLaoTÎa       chère   aux   stoïciens,   mais   dont  on   fai- 
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quae  spectantur,  ad  quae  consistitur,  quae  alter 
alteri  stupens  monstrat,  foris  nitent,  introrsus  misera 
sunt.  » 

III.  1  Quaeramus  aliquod  non  in  speciem  bonum 
sed  solidum  et  aequale  et  a  secretiore  parte  formo- 
sius;  hoc  eruamus.  Nec  longe  positum  est  :  inuenie- 
tur,  scire  tantum  opus  est  quo  manum  porrigas;  nunc 
uelut  in  tenebris  uicina  transimus,  oiîensantes   ea 
ipsa  quae  desideramus.  2  Sed  ne  te  per  circumitus 
traham,  aliorum  quidem  opiniones  praeteribo  (nam 
et  enumerare  illas  longum  est  et  coarguere)  :  nos- 
tram  accipe.  Nostram  autem  cum  dico,  non  alligo  me 
ad  unum  aliquem  ex  Stoicis  proceribus  :  est  et  mihi 
censendi  ius.  Itaque  aliquem  sequar,  aliquem  iubebo 
sententiam  diuidere,  fortasse  et  post  omnes  citatus 
nihil  improbabo  ex  iis  quae  priores  decreuerint  et 
dicam  :  «  Hoc  amplius  censeo.  »  3  Intérim,  quod  inter 
omnis  Stoicos  conuenit,  rerum  naturae  assentior;  ab 
illa  non  deerrare  et  ad  illius  legem  exemplumque 
formari  sapientia  est.  Beata  est  ergo  uita  conueniens 
naturae  suae,  quae  non  aliter  contingere  potest  quam 
si  primum  sana  mens  est  et  in  perpétua  possessione 
sanitatis  suae,  deinde  fortis  ac  uehemens,  tune  pul- 
cherrime  patiens,  apta  temporibus,  corporis  sui  per- 
tinentiumque  ad  id  curiosa  non  anxie,  tum  aliarum 
rerum  quae  uitam  instruunt  diligens  sine  admira- 
tione  cuiusquam,  usura  fortunae  muneribus,  non  ser- 
uitura.  4  Intellegis,  etiam  si  non  adiciam,  sequi  per- 
petuam  tranquillitatem  libertatem,  depulsis  iis  quae 
aut  irritant  nos  aut  territant;  nam  uoluptatibus  et 

ni,  1   allquot  Al  sed  t  jjostea  in  d  correctum  est. 

2  preîeribo   A    [o   in   rasura   A^]    ||    ex   Stoicis    (x   postea   erasa) 
Al   [e  st.  P]    Il   ex  iis  AP  :  liis  uel  liiis  dett.  uulgo. 

3  pulclierrime  Karsten  :  pulclierrima   et  AP. 
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lité,  une  liberté  perpétuelle,  puisque  nous  avons  chassé 
ce  qui  nous  irrite  ou  nous  terrifie;  car  aux  voluptés, 
aux  séductions  mesquines,  fragiles  et  dont  le  parfum 
même  est  nuisible^,  une  joie  immense  succède,  iné- 
branlable et  inaltérable,  puis  la  paix,  l'harmonie  de 
l'âme,  la  grandeur  jointe  à  la  douceur;  car  toute  féro- 
cité procède  de  faiblesse. 

IV.  1  On  peut  définir  autrement  le  bien  tel  que  nous 
le  concevons,  c'est-à-dire  que  la  même  idée  peut  être 
enfermée  dans  des  formules  qui  ne  soient  pas  les  mê- 
mes. Une  même  armée  peut  tantôt  s'étendre  sur  un  plus 
large  front,  tantôt  se  masser;  elle  peut  prendre  une  for- 
mation en  demi-cercle  ou  se  déployer  en  ligne  droite, 
mais  sa  composition,  de  quelque  façon  qu'on  la  dis- 
pose, est  la  même,  comme  son  désir  de  lutter  pour  la 
même  cause;  ainsi,  la  définition  du  souverain  bien  peut 
être  tantôt  développée  et  élargie,  tantôt  resserrée  et 
condensée.  2  Par  exemple,  cela  revient  au  même  que  je 
dise  :  «  Le  souverain  bien,  c'est  l'àme  qui  méprise  les 
coups  de  la  fortune  et  se  plait  dans  la  vertu  »  ou  «  une 
force  d'âme  invincible,  expérimentée,  calme  dans  l'ac- 
tion, jointe  à  beaucoup  d'humanité  et  d'attentions  pour 
ses  semblables  ».  On  peut  aussi  le  définir  en  disant  que 
l'homme  heureux,  c'est  celui  pour  qui  il  n'y  a  de  bon  et 
de  mauvais  qu'une  âme  bonne  ou  mauvaise,  qui  pra- 
tique le  bien,  se  contente  de  la  vertu,  qui  ne  se  laisse 
pas  exalter  ni  briser  par  les  coups  de  la  fortune,  qui  ne 
connaît  pas  de  bien  plus  grand  que  celui  qu'il  peut  se 
donner  à  lui-même,  pour  qui  la  vraie  volupté  est  le 
mépris  des  voluptés.  3  On  peut,  si  l'on  veut,  s'étendre 
davantage,  présenter  la  même  idée  sous  tel  ou  tel  autre 
aspect  sans  en  altérer  la  valeur:  qu'est-ce  qui  empêche 

sait  remonter  la  notion   à  Démocrlte.  à  Heraclite  ou  à  Pythagore. 
On  connaît  les  vers  d'Horace,  Epist.  I,  vi,  l  : 

Nil  admirari  prope  res  est  una,  Numici, 
Solaque  quae  possit  facere  et  seruare  beatum. 

1.  Passage  restitué  par  conjecture. 
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[pro]  illicus,  quae  parua  ac  fragilia  sunt  et  ipsis 
fragrantiis  noxia,  ingens  gaudium  subit  inconcussum 
et  aequale,  tum  pax  et  concordia  animi  et  magnitudo 
cum  mansuetudine  ;  omnis  enim  ex  infîrmitate  feri- 
tas  est. 

IV.  1  Potest  aliter  quoque  defîniri  bonum  nostrum, 
id  est  eadem  sententia  non  eisdem  comprendi  uer- 
bis.  Quemadmodum  idem  exercitus  modo  latins  pan- 
ditur  modo  in  angustum  coartatur  et  aut  in  cornua 
sinuata  média  parte  curuatur  aut  recta  fronte  expli- 
catur,  uis  illi,  utcumque  ordinatus  est,  eadem  est  et 
uoluntas  pro  eisdem  partibus  standi  :  ita  fmitio 
summi  boni  alias  difîundi  potest  et  exporrigi  alias 
colligi  et  in  se  cogi.  2  Idem  itaque  erit  si  dixero  : 
«  Summum  bonum  est  animus  fortuita  despiciens 
uirtute  laetus  »  aut  «  Inuicta  uis  animi,  perita  re- 
rum,  placida  in  actu  cum  humanitate  multa  et  con- 
uersantium  cura  ».  Licet  et  ita  fmire  ut  beatum  dica- 
mus  hominem  eum  cui  nuUum  bonum  malumque 
sit  nisi  bonus  malusque  animus,  honesti  cultorem, 
uirtute  contentum,  quem  nec  extollant  fortuita  nec 
frangant,  qui  nuUum  maius  bonum  eo  quod  sibi  ipse 
dare  potest  nouerit,  cui  uera  uoluptas  erit  uolupta- 
tum  contemptio.  3  Licet,  si  euagari  uelis,  idem  in 
aliam  atque  aliam  faciem  salua  et  intégra  potestate 
transferre;  quid  enim  prohibet  nos  beatam  uitam 
dicere  liberum  animum  et  erectum  et  interritum  ac 


4  pro  quod  uulgo  ante  uoluptatibus  ponitur  includere  malui  || 
illiciis  scripsi  :  illis  codices  ||  fragrantiis  noxia  scripsi  :  flag-itiis 
[flagitis  A^  alia  1  fortasse  eadem  manu  suprascripta]  noxia  codices 
[obnoxiH  unas  det]   fastidiis  obnoxia  Stangl;  alii  aliter. 

IV,  1  eisdem  praetuli  [cf.  infra  pro  eisdem  partibus]  :  lisdem  P 
I&dem  Gertz  idem  A. 

2  Itaque  A  :  utique  plerique  dett.  ||  licet  Madvig  :  llbet  codices  \\ 
cultorem...  contentum  Madvig  :  cultor...  contemus  codices  \\  con- 
tentio  Al  corr  A^. 
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en  effet  de  dire  que  le  bonheur,  c'est  une  âme  libre,  éle- 
vée, intrépide,  constante,  inaccessible  à  la  crainte 
comme  au  désir,  pour  qui  le  seul  bien  est  la  moralité,  le 
seul  mal.  ravilissement.  et  tout  le  reste  un  amas  de 
choses  incapables  d'enlever  ou  d'ajouter  rien  au  bon- 
heur, allant  et  venant  sans  accroître  ni  diminuer  le  sou- 
verain bien?  4  Un  principe  aussi  solidement  établi  en- 
traînera nécessairement,  qu'on  le  veuille  ou  non,  une 
gaîté  continuelle,  une  allégresse  profonde  et  qui  vient  du 
fond  de  l'être,  puisqu'elle  met  sa  joie  dans  ce  qu'elle 
possède  et  ne  désire  rien  au  delà  de  ce  qu'elle  trouve 
dans  son  milieu.  Comment  ne  pas  y  trouver  une  large 
compensation  à  ces  mouvements  mesquins,  frivoles  et 
sans  lendemain  de  notre  corps  chétif?  Le  jour  où  l'on 
se  sera  laissé  dompter  par  la  volupté,  on  le  sera  par  la 
douleur;  tu  vois  quelle  triste  et  funeste  servitude  devra 
subir  celui  que  plaisirs  et  douleurs,  les  plus  capricieux 
et  les  plus  tyranniques  des  maîtres,  vont  posséder  tour 
à  tour:  donc  il  faut  trouver  une  issue  vers  la  liberté. 
5  Cette  liberté,  rien  autre  chose  ne  la  procure  que  Tin- 
dififérence  aux  coups  du  sort:  alors  naîtra  ce  bien  ines- 
timable, le  calme  de  la  pensée  qui  a  trouvé  un  abri  sûr, 
l'élévation  morale;  la  connaissance  du  vrai,  chassant  les 
terreurs,  engendrera  une  joie  intense  et  immuable,  la 
bonté,  l'épanouissement  de  l'âme  qui  la  charmeront,  non 
pas  en  tant  que  biens,  mais  en  tant  qu'effets  du  bien 
qu'elle  poursuit. 

V.  1  On  peut  appeler  heureux  (puisque  je  me  suis 
mis  à  traiter  la  question  abondamment)  celui  qui  n'a  ni 
désir  ni  crainte  grâce  à  la  raison;  car  les  pierres  sont 
exemptes  de  crainte  et  de  tristesse,  les  bêtes  également^; 
on  ne  saurait  pourtant  parler  de  félicité  chez  ce  qui 
n'a  pas  la  notion  de  la  félicité.  2  Mets  sur  la  même 
ligne  les  hommes  que  ravalent  au  rang  des  bêtes  et  des 
êtres  inanimés  leur  intelligence  et  leur  ignorance  d'eux- 


1.  Cf.  de  Ira,  I,  3,  6  :  muta  animalia  humanis  affectibus  carent  : 
habent  autein  similes  illis  quosdam  impulsus;  S,  metus  sollicitudi- 
nesque  et  tristitia  et  ira  non  sunt,  sed  his  quaedam  similia. 
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stabilem,  extra  metum  extra  cupiditatem  positum, 
cui  unum  bonum  sit  honestas  unum  malum  turpi- 
tudo,  cetera  uilis  turba  rerum  nec  detrahens  quic- 
quam  beatae  uitae  nec  adiciens,  sine  auctu  ac  detri- 
mento  summi  boni  ueniens  ac  recedens?  4  Hoc  ita 
fundatum  necesse  est,  uelit  nolit,  sequatur  hilaritas 
continua  et  laetitia  alta  atque  ex  alto  ueniens,  ut 
quae  suis  gaudeat  nec  maiora  domesticis  cupiat. 
Quidni  ista  bene  penset  cum  minutis  et  friuolis  et 
non  perseuerantibus  corpusculi  motibus?  Quo  die 
infra  uoluptatem  fuerit,  et  infra  dolorem  erit;  uides 
autem  quam  malam  et  noxiosam  seruitutem  seruitu- 
rus  sit,  quem  uoluptates  doloresque,  incertissima 
dominia  impotentissimaque,  alternis  possidebunt  : 
ergo  exeundum  ad  libertatem  est.  5  Hanc  non  alia 
res  tribuit  quam  fortunae  neglegentia  :  tum  illud 
orietur  inaestimabile  bonum,  quies  mentis  in  tuto 
collocatae  et  sublimitas  expulsisque  terroribus  ex 
cognitione  ueri  gaudium  grande  et  immotum  comi- 
tasque  et  difîusio  animi,  quibus  delectabitur  non  ut 
bonis  sed  ut  ex  bono  suo  ortis. 

V.  1  Quoniam  liberaliter  agere  coepi,  potest  beatus 
dici  qui  nec  cupit  nec  timet  beneficio  rationis,  quo- 
niam et  saxa  timoré  et  tristitia  carent  nec  minus  pe- 
cudes;  non  ideo  tamen  quisquam  felicia  dixerit  qui- 
bus non  est  felicitatis  intellectus.  2  Eodem  loco  pone 
homines  quos  in  numerum  pecorum  et  inanimalium 

3  adlcies...  venies  A^  corr.  A^  et  A^. 

4  hoc  iia  fundatum  codices  :  liunc  pleraeque  editiones  \\  ut  quae 
codices  :  ut  qui  Gertz. 

5  negleg-entia.  tum  [a.  tum  in  rasura]  A^  \\  collocatae  Erasme^  : 
conlocata  uel  collocata  codices  \\  terroribus  codices  :  errorlbus  Pin- 
cianus. 

V,  1  et  tristitia  dett.  :  nec  tristitia  A^  P  [inter  haec  uerba  supra 
uersum  non  pe/'  compendium  addidit  manus  recens  in  A]. 
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mêmes.  Il  n'y  a  aucune  différence  entre  eux  et  ces  êtres, 
puisque  chez  ceux-ci  la  raison  est  absente,  chez  ceux- 
là  elle  est  faussée  et  ingénieuse  seulement  à  leur  nuire 
et  à  les  pervertir;  car  personne  ne  peut  être  dit  heu- 
reux s'il  est  hors  de  la  vérité.  3  Donc  la  vie  heureuse  a 
pour  fondement  immuable  la  rectitude  et  la  fixité  du 
jugement.  Alors,  en  effet,  l'âme  est  pure  et  affranchie 
de  tous  maux,  capable  d'éviter  non  seulement  les  dé- 
chirements, mais  aussi  les  égratignures,  décidée  à  se 
tenir  toujours  au  point  où  elle  s'est  arrêtée  et  à  dé- 
fendre sa  position  même  contre  les  fureurs  et  les  as- 
sauts de  la  fortune.  4  Pour  ce  qui  est  de  la  volupté,  elle  a 
beau  se  répandre  partout,  s'insinuer  par  toutes  les  voies, 
flatter  l'âme  de  ses  caresses,  entasser  attraits  sur  attraits 
pour  séduire  tout  ou  partie  de  notre  moi;  qui  parmi 
les  mortels,  s'il  a  encore  quelques  restes  de  dignité 
humaine,  voudrait  être  chatouillé  jour  et  nuit  et  aban- 
donner l'âme  pour  se  consacrer  au  corps^? 


Le  souverain  VI.  1  —  Mais   l'âme   aussi,   dit-on, 

bien  aura  ses  voluptés.  —  Qu'elle  les  ait, 

et  la  volupté,      j'y   consens;   qu'elle   se  pose   en  juge 

du  luxe  et  des  voluptés;  qu'elle  se 
gorge  de  toutes  celles  qui  charment  habituellement  les 
sens,  puis  qu'elle  jette  un  coup  d'œil  sur  le  passé  et 
qu'au  souvenir  des  voluptés  abolies  elle  s'enivre  des 
sensations  éprouvées,  puis  qu'elle  se  penche  déjà  sur 
celles  qui  vont  suivre,  qu'elle  bâtisse  des  plans,  et, 
tandis  que  le  corps  baigne  dans  sa  graisse  présente, 
qu'elle  porte  ses  pensées  sur  celle  à  venir  :  elle  me  pa- 
raîtra d'autant  plus  misérable;  car  choisir  un  mal  pour 
un  bien,  c'est  folie.  On  ne  peut  être  heureux  sans  la  saine 
raison,  ni  sain  d'esprit,  quand  on  recherche  comme 
meilleur  ce  qui  doit  faire  du  mal.  2  Donc  être  heureux. 


1.  Sénèque  aborde  ici  plus  directement  la  critique  de  la  volupté, 
mais  ce  qu'il  dit  s'applique  plutôt  à  la  doctrine  d'Aristippe  (cf.  de 
Finibus,  II,    6)    qu'à  celle   d'Epicure. 


7  DE  VIT  A  BEAT  A  V-2 

redegit  hebes  natura  et  ignoratio  sui.  Nihil  interesl 
inter  hos  et  illa,  quoniam  illis  nulla  ratio  est,  his 
praua  et  malo  suo  atque  in  peruersum  soUers;  bea- 
tus  enim  dici  nemo  potest  extra  ueritatem  proiec- 
tus.  3  Beata  ergo  uita  est  in  recto  certoque  iudicio 
stabilita  et  immutabilis.  Tune  enim  pura  mens  est 
et  soluta  omnibus  malis,  quae  non  tantum  laceratio- 
nes  sed  etiam  uellicationes  efîugerit,  statura  semper 
ubi  constitit  ac  sedem  suam  etiam  irata  et  infestante 
fortuna  uindicatura.  4  Nam  quod  ad  uoluptatem  per- 
tinet,  licet  circumfundatur  undique  et  per  omnes  uias 
influât  animumque  blandimentis  suis  leniat  aliaque 
ex  aliis  admoueat,  quibus  totos  partesque  nostri  sol- 
licitet:  quis  mortalium,  cui  ullum  superest  hominis 
uestigium,  per  diem  noctemque  titillari  uelit  et  de- 
serto  animo  corpori  operam  dare? 

VI.  1  —  Sed  animus  quoque,  inquit,  uoluptates  ha- 
bebit  suas.  —  Habeat  sane  sedeatque  luxuriae  et 
uoluptatum  arbiter;  impleat  se  eis  omnibus  quae 
oblectare  sensus  soient,  deinde  praeterita  respiciat  et 
exoletarum  uoluptatum  memor  exultet  prioribus  fu- 
turisque  iam  immineat  ac  spes  suas  ordinet  et,  dum 
corpus  in  praesenti  sagina  iacet,  cogitationes  ad 
futuram  praemittat  :  hoc  mihi  uidebitur  miserior, 
quoniam  mala  pro  bonis  légère  dementia  est.  Nec 
sine  sanitate  quisquam  beatus  est  nec  sanus,  cui 
o6futura  pro  optimis  appetuntur.  2  Beatus  ergo  est 

2  ignoratio  [fartasse  &  ex  o  corr.]  A*  [ut  P  et  plerique  codices] 
corr.  in  ignorantia  A^  ||  sententiam  uerba...  proiectus  in  rasura  A'  || 
nemo  dici  uulgo. 

3  fonuna  'post  irata  collocauU  P. 

4  uoluptatem  P  et  plerique  codd.  :  uoluntatem  A  ||  et  post 
undique  P  et  plerique  codices  editionesque  omiserunt  \\  titillare  A* 
corr.  A*. 

VI,  1  uoluptauum  A^  utroque  loco  sed  i  erasit  A*  ]|  futuram 
/.  Lipse  :  futura  codices  \\  obfutura  [uel  off-]  Erasme^:  futura 
codices. 
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c'est  avoir  un  jugement  droit;  être  heureux,  c'est  se 
contenter  de  son  sort  présent,  quel  qu'il  soit  et  aimer 
ce  que  l'on  a;  être  heureux,  c'est  laisser  à  la  raison  le 
soin  de  donner  son  prix  à  tout  ce  qui  constitue  notre 
existence. 

VII.  1  Ils  le  voient  bien,  ceux  qui  ont  été  jusqu'à 
faire  de  ces  choses-là  le  souverain  bien,  en  quel  vilain 
lieu  ils  l'ont  mis.  Aussi  nient-ils  que  le  plaisir  puisse 
être  détaché  de  la  vertu  et  affirment-ils  qu'on  ne  sau- 
rait vivre  honnêtement  sans  vivre  agréablement,  ni 
agréablement  sans  vivre  aussi  honnêtement^.  Je  ne  vois 
pas  comment  ces  éléments  si  opposés  peuvent  être  jetés 
dans  le  même  moule.  Pour  quelle  raison,  s'il  vous  plaît, 
ne  pourrait-on  pas  séparer  la  volupté  de  la  vertu? 
Apparemment,  comme  le  principe  du  bien  réside  uni- 
quement dans  la  vertu,  elle  est  également  la  source  de 
ce  que  vous  aimez  et  désirez?  Pourtant,  si  ces  éléments 
étaient  confondus,  on  ne  verrait  pas  comment  certaines 
choses  sont  agréables,  mais  non  honnêtes,  certaines 
autres  très  honnêtes,  mais  pénibles  et  dignes  d'être 
recherchées  au  milieu  des  souffrances.  2  Ajoute  main- 
tenant que  la  volupté  en  vient  même  à  la  vie  la  plus 
honteuse,  qu'au  contraire  la  vertu  n'admet  pas  une 
mauvaise  vie,  et  que  certains  sont  malheureux,  non 
pas  faute  de  voluptés,  mais  au  contraire  à  cause  de  la 
volupté  même,  et  cela  n'arriverait  pas  si  la  volupté 
était  indissolublement  liée  à  la  vertu,  qui  souvent  en 
est  dépourvue,  mais  jamais  privée.  3  Pourquoi  fondre 
des  éléments  différents,  et  même  opposés?  La  vertu  est 
quelque  chose  d'élevé,  de  noble,  de  royal  même,  d'in- 
vincible, d'inlassable;  la  volupté  est  basse,  servile,  fai- 
ble, chétive;  son  poste,  son  domicile  sont  les  lupanars 
et  les  tavernes.  On  rencontre  la  vertu  au  temple,  au 
forum,  à  la  curie,  debout  devant  les  remparts,  couverte 

1.  Cicéron  fait  dire  aussi  à  l'épicurien  Torquatus  {De  Finibus.  I, 
xvrii)  :  Clamât  Epicurus,  is  quem  nimis  uoluptatibus  esse  deditum 
dtcitts,  non  posse  iucunde  uiui  nisi  sopienter  honeste  iusteque 
uiuatur,  nec  sapienter  honeste  iuste  nisi  iucunde. 
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iudicii  rectus;  beatus  est  praesentibus  qualiacumque 
sunt  contentus  amicusque  rebus  suis;  beatus  est  is 
oui  omnem  habitum  rerum  suarum  ratio  commen- 
dat. 

VIL  1  Vident  et  in  illis  qui  summum  bonum  dixe- 
runt,  quam  turpi  illud  loco  posuerint.  Itaque  negant 
posse  uoluptatem  a  uirtute  diduci  et  aiunt  nec  ho- 
neste  quemquam  uiuere  ut  non  iucunde  uiuat  nec 
iucunde  ut  non  honeste  quoque.  Non  uideo  quomodo 
ista  tam  diuersa  in  eandem  copulam  coiciantur. 
Quid  est,  oro  uos,  cur  separari  uoluptas  a  uirtute  non 
possit?  Videlicet  quia  omne  bonis  ex  uirtute  princi- 
pium  est,  ex  huius  radicibus  etiam  ea  quae  uos  et 
amatis  et  expetitis  oriuntur?  Sed  si  ista  indiscreta 
essent,  non  uideremus  quaedam  iucunda  sed  in- 
honesta,  quaedam  uero  honestissima  sed  aspera,  per 
dolores  exigenda.  2  Adice  nunc  quod  uoluptas 
etiam  ad  uitam  turpissimam  uenit  at  uirtus  ma- 
lam  uitam  non  admittit,  et  infelices  quidam 
non  sine  uoluptate  immo  ob  ipsam  uolupta- 
tem sunt,  quod  non  eueniret  si  uirtuti  se  uolup- 
tas immiscuisset,  qua  uirtus  saepe  caret  numquam 
indiget.  3  Quid  dissimilia  immo  diuersa  componitis? 
Altum  quiddam  est  uirtus,  exceisum  et  regale,  inuic- 
tum  infatigabile  :  uoluptas  humile  seruile,  imbe- 
cillum  caducum,  cuius  statio  ac  domicilium  fornices 
et  popinae  sunt.  Virtutem  in  templo  conuenios,  in 
foro,  in  curia,  pro    mûris    stantem,  puluerulentam, 

2  halDitum  rodicrs  :  hahitumq;   sohis  A. 

VII,  1  uldent  uulgo  :  uidet  A  uideat  [P]  uel  uldeant  dett.  \\ 
mis  codices  :  illls  Gertz  :  hlllls  Madvig  \\  dlxeruni  dett.  :  -rlnt  AP  \\ 
dIducI  Pincianus  :  ded-  codices  \\  Ista  tam  Muret  :  istam  A^  t.>ta  A* 
dett.  :  Ita  P  II  Inhonesta  pauci  dett.  :  non  honosta  alii  uulgo  : 
honesta  AP  [Inlucunda  sed  honesta  Pichon]  \\  honestissima  dett.  : 
-me  AP. 

2  sepe  caret  A'  (?)  :  sae  peccaret  A    sopararl  P. 

3  conuonles  A  ;  Inuenles  dett.  uulgo  ges  tl  aupra  ij,  post-'a  totnin 
expunctum]   P 
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de  poussière,  le  visage  hâlé,  les  mains  calleuses;  la 
volupté,  généralement  furtive  et  en  quête  des  ténèbres, 
aux  aiiords  des  bains,  des  étuves,  des  lieux  qui  craignent 
la  police,  molle,  éner\'ée,  dégouttante  de  vin  et  de  par- 
fums, pâle,  fardée,  embaumée  comme  un  cadavre.  4  Le 
souverain  bien  est  immortel;  il  ne  cherche  pas  à  s'éva- 
der; il  ne  comporte  ni  satiété,  ni  regret;  jamais  une 
âme  droite  ne  tourne,  ne  se  prend  en  haine  et  ne  change 
rien  de  sa  vie  qui  est  la  meilleure;  mais  la  volupté,  au 
moment  même  où  elle  charme  le  plus,  s'éteint;  elle  a 
un  terrain  limité,  aussi  le  couvre-t-elle  vite,  elle  dé- 
goûte et  s'épuise  dès  le  premier  assaut.  Il  ne  peut  y 
avoir  aucune  fixité  dans  ce  qui,  par  nature,  est  en  mou- 
vementi  :  il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  davantage  de 
base  solide  dans  ce  qui  vient  et  passe  très  vite  pour 
trouver  sa  fin  dans  l'usage  même  de  soi;  car  elle  abou- 
tit au  point  où  elle  cesse,  et,  quand  elle  commence,  voit 
déjà  sa  fin. 

YIII.  1  Dirai-je  que  la  volupté  existe  indifférem- 
ment chez  les  bons  et  les  méchants  et  que  les  âmes 
basses  trouvent  autant  de  charme  dans  leur  déshonneur 
que  les  honnêtes  gens  dans  leur  belle  conduite?  Aussi 
les  anciens  ont-ils  recommandé  d'adopter  la  vie  la  meil- 
leure? non  la  plus  agréable,  de  façon  que  la  volupté  soit 
non  le  guide,  mais  la  compagne  de  sentiments  droits 
et  bons.  Car  c'est  la  nature  qu'on  doit  prendre  comme 
guide;  c'est  elle  que  la  raison  observe,  elle  qu'elle  con- 
sulte. 2  Donc  cela  revient  au  même  de  vivre  heureux 
ou  selon  la  nature.  Que  signifie  cette  expression,  je  vais 
dès  maintenant  l'expliquer  :  si  nous  gardons  nos  qua- 
lités physiques  et  nos  aptitudes  naturelles  avec  soin  et 
sérénité,  dans  la  pensée  qu'elles  sont  éphémères  et  fu- 
gaces, si  nous  ne  subissons  pas  leur  servitude  et  que 
nous  ne  soyons  pas  le  jouet  des  objets  extérieurs,  si  les 


1.  Aussi  Epicure  dlstlng-ue-i-il  la  volupté  en  mouvement,  qui  vient 
d'une  sensation  agréable,  et  la  volupté  stable,  gui  réside  princi- 
palement dans  l'absence  de  douleur  <Cf.  Cicéron,  de  Finibus,  h.  II, 
cb.  V,  §  1(5). 
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coloratam,  callosas  habentem  manus,  tioluptatem 
latitantem  saepius  ac  tenebras  captantem  circa  bali- 
nea  ac  sudatoria  ac  loca  aedilem  metuentia,  mollem, 
eneruem,  mero  atque  unguento  madentem,  pallidam 
aut  fucatam  et  medicamentis  pollinctam.  4  Summum 
bonum  immortale  est,  nescit  exire  nec  satietatem 
habet  nec  pae?ii7entiam  :  numquam  enim  recta  mens 
uertitur  nec  sibi  odio  est  nec  quicquam  mutauit  a 
uila  optima;  at  uoluptas  tune  cum  maxime  delectat 
exstinguitur;  non  multum  loci  habet,  itaque  cito 
implet  et  taedio  est  et  post  primum  impetum  marcet. 
Nec  id  umquam  certum  est  cuius  in  motu  natura 
est  :  ita  ne  potest  quidem  ulla  eius  esse  substantia 
quod  uenit  transitque  celerrime,  in  ipso  usu  sui  peri- 
turum;  eo  enim  peruenit  ubi  desinat  et  dum  incipit 
spectat  ad  finem. 

VIII.  1  Quid  quod  tam  bonis  quam  malis  uoluptas 
inest  nec  minus  turpes  dedecus  suum  quam  honestos 
egregia  délectant?  Ideoque  praeceperunt  ueteres  opti- 
mam  sequi  uitam,  non  iucundissimam,  ut  rectae  ac 
bonae  uoluntatis  non  dux  sed  comes  sit  uoluptas.  Na- 
tura enim  duce  utendum  estihanc  ratio  obseruat,  hanc 
consulit.  2  Idem  est  ergo  béate  uiuere  et  secundum 
naturam.  Hoc  quid  sit  iam  aperiam  :  si  corporis 
dotes  et  apta  naturae  conseruabimus  diligenter  et 
impauide  tamquam  in  diem  data  et  fugacia,  si  non 
subierimus  eorum  seruitutem  nec  nos  aliéna  posse- 

caJlosas  dett.  :  gallas  AP  callas  dett.  ||  fugratam   [?]   A^  cott.  A». 

4  exlre  A  et  plerique  coda.  :  excldere  dett.  \\  paenltentiam  dett.  : 
patlenilam  AP  ||  mutât  a  ulta  optima  scripsit  Rossbach  sed  mutauit 
recte  retinuit  Hermès  :  mutauit  optima  AP  ||  non  multum  A  :  nec 
m.  dett.  Il  Immotu  AP  \\  transitque  P  :  transit  ue  A  ||  peruenit 
codices  :  pertendk  Gertz. 

vni.  1  delectat  AP  corr.  dett. 

2  conseruabimus  codices  :  -rlmus  Gertz  \\  armatura  leuls  unus 
det.  et  antiquae  editiones  \\  datam  AP 
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satisfactions  adventices  du  corps  sont  pour  nous  au 
même  rang  que  dans  un  camp  les  auxiliaires  et  les 
troupes  légères  (à  eux  de  servir,  non  de  commander), 
dans  cette  mesure  seulement  ces  choses-là  sont  utiles 
à  l'âme.  3  Que  l'homme  ne  se  laisse  pas  corrompre  par 
les  choses  extérieures  ni  dominer  par  elles  et  n'admire 
que  lui,  qu'il  se  fie  à  son  énergie  et  se  tienne  prêt  à 
toute  éventualité;  qu'il  soit  l'artisan  de  sa  vie;  que  sa 
confiance  n'aille  pas  sans  quelque  science,  sa  science 
sans  fermeté  :  que  ses  décisions  soient  sans  appel  et 
ses  décrets  sans  rature.  On  comprend,  sans  que  j'aie  be- 
soin de  l'ajouter,  qu'un  tel  homme  sera  équilibré, 
ordonné,  d'une  majesté  mêlée  de  bonté  dans  toutes  ses 
actions.  4  Que  la  raison  cherche  les  excitations  des 
sens  et  que,  les  choisissant  comme  point  de  départ  (car 
elle  n'a  pas  d'autre  lieu  d'où  prendre  son  essor  et  s'élan- 
cer vers  le  vrai),  elle  revienne  sur  elle-même.  Le 
monde  qui  embrasse  tout,  Dieu  qui  gouverne  l'univers 
tend  aussi  à  s'extérioriser,  mais  pourtant  de  toute 
part  il  rentre  intérieurement  en  lui-même^.  Que  notre 
âme  fasse  de  même  :  quand,  ayant  suivi  les  sens  qui 
l'animent,  elle  s'est  étendue  par  eux  vers  les  objets  exté- 
rieurs, qu'elle  soit  maîtresse  et  d'eux  et  d'elle.  5  De 
cette  façon  se  réalisera  l'unité  de  son  essence  et  l'accord 
de  ses  facultés,  de  là  naîtra  une  raison  sûre  d'elle- 
même,  sans  dissentiments  ni  indécision  soit  dans  ses 
opinions  et  ses  conceptions,  soit  dans  ses  convictions^, 
cette  raison  qui,  quand  elle  s'est  réglée,  coordonnée 
dans  toutes  ses  parties  et  pour  ainsi  dire  harmonisée,  a 
atteint  le  souverain  bien.  Car  il  ne  subsiste  rien  d'iné- 
gal, rien  de  glissant,  rien  qui  la  fasse  buter  ou  vaciller; 
6  elle  agira  toujours  de  sa  propre  autorité;  pour  elle 
point  d'accident  imprévu,  mais  toutes  ses  actions  tour- 

1.  Sénèque  veut  dire,  semble-t-il,  que  Dieu,  de  qui  émane  le 
îconde,  en  pénètre  toutes  les  parties  et  les  fait  naître  aux  dépens 
<le  sa  propre  substance.  Lorsqu'elles  sont  nées,  11  se  replie  sur 
lui-même,  ne  laissant  à  chacune  d'elles  que  de  quoi  les  ressaisir 
plus  tard.  De  même  l'esprit  himiain  se  replie  sur  lui-même,  après 
avoir  pénétré  les   données  sensibles. 

2.  Il  est  assez  difflcile  de  préciser  le  sens  des  mots  que  Sénèque 
emploie  ici,  et  les  déflnliions  que  donne   Cicéron  dans  les  A-cadé- 
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derint,  si  corpori  grata  et  aduenticia  eo  nobis  loco 
fuerint  quo  sunt  in  castris  auxilia  et  armaturae  leues 
(seruiant  ista,  non  imperent),  ita  demum  utilia  sunt 
menti.  3  Incorruptus  uir  sit  externis  et  insuperabilis 
miratorque  tantum  sui,  fîdens  animo  atque  in  utrum- 
que  paratus,  artif ex  uitae  ;  fiducia  eius  non  sine 
scientia  sit,  scientia  non  sine  constantia  :  maneant 
illi  semel  placi/a  nec  ulla  in  decretis  eius  litura  sit. 
Intelleg-itur,  etiam  si  non  adiecero,  compositum  or- 
dinatumque  fore  talem  uirum  et  in  iis  quae  aget 
cum  comitate  magnificum.  4  Ratio  guaerat  sensibus 
irritafa,  et  capiens  inde  principia  (nec  enim  habet 
aliud  unde  conetur  aut  unde  ad  uerum  impetum 
capiat)  in  se  reuertatur.  Nam  mundu5  quoque  cuncta 
complectens  rectorque  uniuersi  deus  in  exteriora 
quidem  tendit,  sed  tamen  introsum  undique  in  se 
redit.  Idem  nostra  mens  faciat  :  cum  secuta  sensus 
suos  per  illos  se  ad  externa  porrexerit,  et  illorum 
et  sui  potens  sit.  5  Hoc  modo  una  efficietur  uis  ac 
potestas  concors  sibi  et  ratio  illa  certa  nascetur  non 
dissidens  nec  haesitans  in  opinionibus  comprensio- 
nibusque  nec  in  persuasione,  quae,  cum  se  disposuit, 
et  partibus  suis  consensit  et  ut  ita  dicam  concinuit, 
summum  bonum  tetigit.  Nihil  enim  praui,  nihil  lu- 
brici  superest,  nihil  in  quo  arietet  aut  labet;  6  omnia 
faciet  ex  imperio  suo  nihilque  inopinatum  accidet, 
sed  quicquid  agetur  in  bonum  exibit  facile  et  parate 

sunt    [post  utilia]   dett.  :  sit  A^  sint  A"  P. 

3  paratus  codices  :  partu?  solvfi  A*  A.  paratus  supris<:ripsit  mnmis 
recens  \\  post  paratus  iiirgxdam  npposuerunt  Lipse  et  Muret  \\ 
placita  pauci  dett.  :  placlda  AP. 

4  quaerat  retinui  ex  coniectura  /Emilii  Hermès  qui  externa  ratio 
quaerat  scripsit.  erat  uera.  Ratio  uera  AP  erlt  uei'i  ratio  uulgo  || 
sensibus  dett.  :  senlbus  AP  \\  Inrltaia  tinus  det.  :  Inrlta  AP  Inslta 
nlii  codices  uulgo  \\  rnundus  dett.  :  rnundum  AP  \\  Introsum 
Schultess  :   Intotum  codices  \\    externam   (m   erpuncta)   A. 

5  arlet  A»  corr.  A*  aut  maîms  recentior. 

6  pane  A  [.1.  parate  scripsit  mnnus  recentior]. 
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neront  en  bien  facilement  et  aisément,  sans  tergiversa- 
tions; car  la  paresse  et  l'hésitation  sont  un  indice  de 
lutte  et  d'inconstance.  Aussi,  tu  peux  déclarer  hardi- 
ment que  le  souverain  bien  est  la  concorde  de  l'âme;  car 
les  vertus  devront  être  là  où  régnent  l'entente  et  l'unité; 
les  dissensions  sont  pour  les  vices. 

IX.  1  Mais  toi-même,  diras-tu.  tu  n'as  pas  d'autre 
raison  de  pratiquer  la  vertu  que  l'espoir  d'en  retirer 
quelque  volupté.  —  D'abord,  si  la  vertu  doit  procurer  la 
volupté,  n'en  concluons  pas  que  c'est  pour  celle-ci  qu'elle 
est  recherchée;  car  la  volupté  n'est  pas  son  fruit,  mais 
un  de  ses  fruits;  la  vertu  ne  se  met  pas  en  peine  pour 
elle,  mais  sa  peine,  tout  en  ayant  un  autre  but,  attein- 
dra aussi  celui-ci.  2  Dans  un  champ  labouré  pour  la 
moisson  poussent  quelques  fleurs,  et  ce  n'est  pas 
pourtant  pour  ces  brins  d'herbe,  quel  qu'en  soit  le 
charme  pour  les  yeux,  qu'on  a  dépensé  tant  de  travail; 
autre  a  été  le  but  du  semeur,  ceci  est  venu  par  sur- 
croît. De  même,  la  volupté  n'est  pas  le  salaire  ni  la 
cause  de  la  vertu,  mais  un  accessoire  :  on  ne  l'agrée  pas 
parce  qu'elle  charme,  mais,  si  on  l'agrée,  elle  charme 
aussi.  3  Le  souverain  bien  réside  dans  le  jugement 
même  et  dans  l'attitude  d'une  âme  parfaite,  qui,  lors- 
qu'elle a  achevé  sa  carrière  et  qu'elle  s'est  assigné  ses 
limites,  a  parfaitement  réalisé  le  souverain  bien  et  ne 
demande  rien  de  plus;  car  il  n'y  a  rien  en  dehors  du 
tout,  pas  plus  qu'au  delà  de  la  fin.  4  C'est  donc  une 
erreur  que  de  demander  le  motif  qui  fait  rechercher 
la  vertu.  Car  c'est  vouloir  quelque  chose  au-dessus  du 
suprême.  Tu  demandes  ce  que  je  cherche  dans  la  vertu? 
Elle-même,  car  elle  n'a  rien  de  mieux,  étant  à  elle- 
même  son  prix.  N'est-ce  pas  assez?  Quand  je  te  dirai  : 

mlques  (cf.  I,  xi,  41  sq.)  n'apportent  que  peu  de  lumière  sur  la 
question.  L'opinio  est  généralement  une  forme  de  pensée  que  les 
stoïciens  tenaient  pour  fausse  {cum  falso  incognitoque  communis), 
la  comprehensio ,  c'est  la  perception  acceptée  et  approuvée  par 
l'esprit;  Cicéron  ne  parle  pas  de  la  persuasio.  Sénèque  n'attache 
probablement  pas,  dans  ce  passag-e,  un  sens  spécial  à  chacun  des 
termes  dont  11  se  sert. 
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et  sine  tergiuersatione  agentis;  nam  pigritia  et  hae- 
sitatio  pugnam  et  inconstantiam  ostendit.  Quare 
audaciter  licet  profitearis  summum  bonum  esse 
animi  concordiam;  uirtutes  enim  ibi  esse  debebunt 
ubi  consensus  atque  unitas  erit,  dissident  uitia. 

IX.  1  —  Sed  tu  quoque,  inquit,  uirtutem  non  ob 
aliud  colis  quam  quia  aliquam  ex  illa  speras  uolup- 
tatem.  —  Primum  non  si  uoluptatem  praestatura  uir- 
tus  est,  ideo  propter  hanc  petitur  :  non  enim  hanc 
praestat  sed  et  hanc,  nec  huic  laborat  sed  labor 
eius  quamuis  aliud  petat  hoc  quoque  assequetur. 
2  Sicut  in  aruo  quod  segeti  proscissum  est  aliqui  flo- 
res internascuntur,  non  tamen  huic  herbulae  quam- 
uis delectet  oculos  tantum  operis  insumptum  est 
(aliud  fuit  serenti  propositum,  hoc  superuenit),  sic 
et  uoluptas  non  est  merces  nec  causa  uirtutis  sed 
accessio,  nec  quia  delectat  placet,  sed  si  placet,  et 
delectat.  3  Summum  bonum_  in  ipso  iudicio  est  et 
habitu  optimae  mentis,  quae  cum  cursum  suum  im- 
pleuit  et  finibus  se  suis  cinxit,  consummatum  est 
summum  bonum  nec  quicquam  amplius  desiderat; 
nihil  enim  extra  totum  est,  non  magis  quam  ultra 
fînem.  4  Itaque  erras,  cum  interrogas  quid  sit  illud 
propter  quod  uirtutem  petam;  quaeris  enim  aliquid 
supra  summum.  Interrogas  quid  petam  ex  uirtute? 
Ipsam.  Nihil  enim  habet  melius,  enim  ipsa  pretium 
sui.  An  hoc  parum  magnum  est?  Cum  tibi  dicam  : 
«  Summum  bonum  est  infragilis  animi  rigor  et  pro- 
uidentia  et  sub/imitas  et  sanitas  et  libertas  et  con- 


IX.  2  proscissum  P  :  proclssum  A  proclsum  dett.   ||  sic  et  uolup- 
\!i-i' P   [et  0771.  multne  edd.]  :  si  cum  uol.  A. 

3  mpntlsq;  cum  A^  corr.   A'  |I  cursum  quod  inter  cum  et  suum 
iriftertLit  SchuUess  pro  cum  suum  iam  scripserat  P. 

4  enim  ante  Ipsa  omtttunt  P  et  plerique  codices,  retinuit 
W.  Baehrens  '!  et  subllmltas  /.  Lipse  :  et  subtllltas  codices  [in  A 
post  et  aliquiderasum  e8t]. 
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«  Le  souverain  bien,  c'est  Tinflexibilité  d'une  âme  que 
rien  ne  peut  briser,  sa  prévoyance,  sa  sublimité,  son 
équilibre,  sa  liberté,  sa  concorde,  sa  beauté  »,  exiges- 
tu  encore  un  autre  fondement  de  tous  ces  biens?  Pour- 
quoi me  nommer  la  volupté?  C'est  le  bien  de  l'homme 
que  je  cherche,  non  celui  du  ventre^,  gouffre  plus  vaste 
chez  les  bestiaux  et  les  bêtes  féroces. 

X.  1  —  Tu  dénatures  ma  pensée,  diras-tu.  Je  reconnais 
qu'on  ne  peut  vivre  agréablement  à  moins  de  vivre  hon- 
nêtement, ce  qui  ne  peut  arriver  ni  à  la  brute^  ni  à 
ceux  qui  mesurent  le  souverain  bien  sur  leur  nourri- 
ture. J'affirme,  vas-tu  dire  encore,  nettement  et  publi- 
quement, que  cette  vie  que  j'appelle  agréable  ne  peut 
échoir  qu'avec  l'adjonction  de  la  vertu.  —  2  Eh  !  qui  ignore 
que  les  plus  pleins  de  vos  voluptés  sont  les  plus  sots, 
que  la  méchanceté  abonde  en  satisfactions  et  que  l'âme 
même  entasse  toutes  sortes  de  voluptés  vicieuses?  En 
premier  lieu  l'arrogance,  l'outrecuidance^,  un  orgueil 
qui  vous  élève  au-dessus  des  autres,  un  amour  aveugle 
et  imprévoyant  de  ce  qui  vous  appartient,  de  folles  dé- 
lices, des  joies  immodérées  pour  des  causes  mesquines 
et  puériles,  puis  la  causticité  et  la  hauteur  insultantes, 
la  mollesse  et  la  décomposition  d'une  âme  indolente,  qui 
s'endort  sur  elle-même.  3  Tout  cela,  la  vertu  le  secoue, 
elle  tire  l'oreille,  elle  pèse  les  voluptés  avant  de  les 
admettre;  en  approuve-t-elle  quelques-unes,  elle  en  fait 
peu  de  cas;  de  toute  façon  en  effet  elle  les  admet  avec 
réserve  et  aime  non  à  en  jouir,  mais  à  les  tempérer.  Or, 
tempérer,  c'est  amoindrir,  ce  serait  donc  faire  tort  au 
souverain  bien.  Toi,  tu  embrasses  la  volupté,  moi  je  la 

1.  Sénègue  nonge  ici  visiblement  à  la  théorie  épicurienne  qui  fait 
du  ventre  et  des  plaisirs  qu'il  procure  le  siège  ou  tout  au  moins 
le  point  de  départ  des  voluptés. 

2.  Cf.  p.  8  et  la  note.  Epicure  joint  d'ailleurs  agrément  et 
raison  dans  la  lettre  à  Ménécée  (Diog.  Laërce  X,  132):  o-jy.  â'criv 
f/A(ji^  ^7,vavE"j  ToO  9povi(Jico;  xal  -/.'jJmç,  xal  hv/.y.'wiç,. 

3.  C'est  un  défaut  qu'on  atiribuait  assez  volontiers,  non  sans 
quelque  raison  peut-être,  aux  épicuriens.  Cf.  Cicéron,  de  Nat. 
(leonim  I,  viii  ;  Tum  Velleius,  fidenter  sane,  ut  isti  soient,  nihil 
tara  uerens  quam  ne  dubitare  aligna  de  re  uideretur,  tamquam  modo 
ex  deorum  concilio  et  ex  Epicuri  intermundiis  descendisset... 
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cordia  et  décor  »,  aliquid  etiamnunc  exigis  maius  ad 
quod  ista  referantur?  Quid  mihi  uoluptatem  nomi- 
nas?  Hominis  bonum  quaero,  non  uentris,  qui  pecu- 
dibus  ac  beluis  laxior  est. 

X.  1  —  Dissimulas,  inquit,  quid  a  me  dicatur;  ego 
enim  nego  quemquam  posse  iucunde  uiuere  nisi 
simul  et  honeste  uiuit,  quod  non  potest  mutis  con- 
tingere  animalibus  nec  bonum  suum  cibo  metien- 
tibus.  Glare,  inquit,  ac  palam  testor  hanc  uitam  quam 
ego  iucundam  uoco  non  îiisi  adiecta  uirtute  con- 
tingere.  —  2  Atqui  quis  ignorât  plenissimos  esse  uo- 
luptatibus  uestris  stultissimos  quosque  et  nequitiam 
abundare  iucundis  animumque  ipsum  gênera  uolup- 
tatis  praua  et  multa  suggerere?  In  primis  insolen- 
tiam  et  nimiam  aestimationem  sui  tumoremque  ela- 
tum  super  ceteros  et  amorem  rerum  suarum  caecum 
et  improuidum,  delicias  fluentis  et  ex  minimis  ac 
puerilibus  causis  exsultationem,  iam  dicacitatem  ac 
superbiam  contumeliis  gaudentem,  desidiam  disso- 
lutionemque  segnis  animi  indormientis  sibi.  3  Haec 
omnia  uirtus  discutit  et  aurem  peruellit  et  uoluptates 
aestimat  antequam  admittat;  nec  si  quas  probauit 
magni  pendit  :  caute  utique  enim  admittit  nec  usu 
earum  sed  temperantia  laeta  est.  Temperantia  autem 
cum  [uoluptates]  minuat,  summi  boni  iniuria  est.  Tu 
uoluptatem  complecteris,  ego  compesco;  tu  uoluptate 

X,  1  ulult  A^P  :  uiuat  A>  [?]  et  pauci  dett.  \\  inquit  AP  :  inquam 
pauci  dett.  ||  non  nisi  P  ut  coniecit  Madvig  :  non  si  A  non  sine 
uulgo. 

2  atqui  quis  Fickert  :  at  qulquis  A  ||  et  [per  siglum]  multa  P 
quod  Fickert  proposuit  :  sed  A  sit»i  Haase  \\  desidiam  A» .-  desidi 
iam  [?]  A*  Il  anlmis  dormientis  A  priorem  s  primo  expunctam 
deinde  erasara  cum  sequenti  littera  indormientis  in  margine  manus 
recenlior  A,  in  textu  P  et  plerique  codices. 

3  si  quas  Walter  [PMlol.  LXXVIII,  p.  180]  :  quas  si  unus  det. 
quasi  céleri  codices  quas  uulgo  \\  caute  addidi  :  alii  aliter  ||  uoluptates 
recte  inclusit  Reilzenstein  sed  aliquid  in  sententia  déesse  uidetur. 
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refrène;  tu  en  jouis,  j'en  use;  tu  la  regardes  comme 
le  souverain  bien,  moi,  même  pas  comme  un  bien;  tu 
fais  tout  pour  la  volupté,  moi  rien. 

i 

XI.  1  Quand  je  dis  que  je  ne  fais  rien  pour  la  volupté, 
je  parle  du  sage  par  excellence,  à  qui  seul  tu  accordes 
la  volupté.  Or,  je  n'appelle  pas  sage  celui  qui  a  quelque 
chose  au-dessus  de  lui,  à  plus  forte  raison  la  volupté  : 
car  si  celle-ci  s'est  emparée  de  lui,  comment  tiendra-t-il 
devant  la  peine  et  le  péril,  devant  la  pauvreté  et  toutes 
ces  menaces  qui  grondent  autour  de  la  vie  humaine? 
Comment  supportera-t-il  la  vue  de  la  mort,  et  les  dou- 
leurs, et  le  fracas  de  l'univers  et  tant  d'ennemis  achar- 
nés, lui  dont  triomphe  un  si  mol  adversaire?  —  Il  fera 
tout  ce  que  lui  conseillera  la  volupté.  —  Allons!  Ne 
vois-tu  pas  tout  ce  qu'elle  va  lui  conseiller?  —  2  Elle 
ne  pourra,  dis-tu,  lui  donner  aucun  conseil  honteux, 
puisqu'elle  est  associée  à  la  vertu.  —  Ne  vois-tu  pas 
encore  une  fois  ce  qu'est  un  souverain  bien  qui  a 
besoin  d'un  gardien  pour  être  un  bien?  Et  la  vertu, 
comment  dirigera-t-elle  la  volupté  qu'elle  suit,  puisque 
suivre  est  le  fait  du  subordonné,  diriger  celui  du  chef? 
Tu  mets  derrière  ce  qui  commande.  Le  bel  emploi  qu'a 
la  vertu  chez  vous  de  goûter  préalablement  aux  volup- 
tés^!  3  Nous  verrons  plus  tard  si  une  vertu  ainsi  mal- 
traitée est  encore  la  vertu,  elle  qui  ne  peut  garder  son 
nom,  si  elle  recule;  pour  le  moment  (car  c'est  là  la 
question),  je  vais  montrer  beaucoup  de  gens  assiégés 
par  les  voluptés,  sur  lesquels  la  fortune  a  répandu  tous 
ses  dons  et  que  tu  seras  forcé  d'avouer  méchants. 
4  Regarde  Nomentanus  et  Apicius  -  digérant  les  biens 
de  la  terre  et  de  la  mer,  comme  ils  disent,  et  reconnais- 

1.  C'est  un  métier  d'esclave,  puisque  les  esclaves  qui  appor- 
taient les  mets  les  goûtaient  avant  de  les  servir.  Cet  usage,  qui 
avait  commencé  sous  Augusie,  était  très  répandu  au  temps  de 
Néron. 

2.  Nomentanus  est  sans  doute  le  débauché  dont  parle  Horace 
{Sat.  I.  I,  v.  102,  et  viii,  V.  il  et  passimy.  —  Apicius,  qui  fut  au 
début  du  le'  siècle  une  sorte  de  Brillât-Savarin,  fut  ruiné,  nous  dit 
Sénèque  {ad  Heluiam  X,  8)  par  ses  dépenses  culinaires.  Il  devint 
pour  les  moralistes  et  les  satiriques  le  type  du  gourmet. 


13  DE  VIT  A  BEAT  A  X-« 

frueris,  ego  utor;  tu  illam  summum  bonum  putas, 
ego  nec  bonum;  tu  omnia  uoluptatis  causa  facis,  ego 
nihil. 

XI.  1  Gum  dico  me  nihil  uoluptatis  causa,  de  illo 
loquor  sapiente,  cui  soli  concedis  uoluptatem.  Non 
uoco  autem  sapientem,  supra  quem  quicquam  est, 
nedum  uoluptas  :  atqui  ab  hac  occupatus  quomodo 
resistet  labori  et  periculo,  egestati  et  tôt  humanam 
uitam  circumstrepentibus  minis?  Quomodo  conspec- 
tum  mortis,  quomodo  dolores  feret,  quomodo  mundi 
fragores  et  tantum  acerrimorum  hostium,  a  tam 
molli  aduersario  uictus?  —  Quicquid  uoluptas  sua- 
serit  faciet.  —  Age,  non  uides  quam  multa  suasura 
sit?  2  —  Nihil,  inquit,  poterit  turpiter  suadere,  quia 
adiuncta  uirtuti  est.  —  Non  uides  iterum  quale  sit 
summum  bonum  cui  custode  opus  est  ut  bonum  sit? 
Virtus  autem  quomodo  uoluptatem  reget  quam  se- 
quitur,  cum  sequi  parentis  sit,  regere  imperantis?  A 
tergo  ponis  quod  imperat.  Egregium  autem  habet 
uirtus  apud  uos  offîcium  uoluptates  praegustare! 
3  Sed  uidebimus  an  apud  quos  tam  contumeliose 
tractata  uirtus  est  adhuc  uirtus  sit,  quae  habere  no- 
men  suum  non  potest,  si  loco  cessit;  intérim,  de  quo 
agitur,  multos  ostendam  uoluptatibus  obsessos,  in 
quos  fortuna  omnia  munera  sua  clTudit,  quos  l'ate.iris 
necesse  est  malos.  4  Aspice  Nomentanum  et  Api- 
cium,  terrarum  ac  maris,  ut  isti  uocant,  bona  conco- 
quentis   et  super  mensam   recognoscentis   omnium 

utor  in  rasura  A" 

XI,  1  facere  post  causa  addunt  mulli  codices  \\  est  in  fine  uer- 
8US  A»  et  initio  sequcntis  ucrsus  expunctum,  deinde  crasum  || 
hac  A"  [c  in  rasura  duarxim  litt€rarum'\  \\  dolores  dett.  :  dolorls 
AP  II  a  tam  Muret:  an  AP  ||  quicquid...  faciet  aduersario  tribuit 
lieitzenstein. 

2  custodem  solus  A  ||  at  crgo  A  plcriquc  cudices  :  corr.  dett. 

4  nomentanum    [anum  in  rasura]   A»  ||  aplcum  A  corr.  uulgo 
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sant  sur  leur  table  les  animaux  de  tous  les  pays,  vois-les 
de  leur  amoncellement  de  roses  jetant  un  regard  sur 
leur  bonne  chère,  charmant  leurs  oreilles  du  son  des 
voix,  leurs  yeux  de  visions,  leur  palais  de  saveurs;  tout 
leur  corps  est  caressé  par  la  chaleur  d'étoffes  moel- 
leuses et  douces,  et  pour  que  pendant  ce  temps  les 
narines  ne  soient  pas  sans  emploi,  on  imprègne  d'odeurs 
variées  ce  temple  de  la  sensualité^.  Tu  reconnaîtras 
qu'ils  sont  dans  les  voluptés  et  pourtant  ils  ne  s'en 
trouveront  pas  bien,  parce  que  ce  n'est  pas  le  bien  qui 
leur  plaît. 

XII.  1  —  Ils  s'en  trouveront  mal,  dis-tu,  parce  que 
mainte  circonstance  intervient  pour  troubler  leur  esprit, 
et  leurs  opinions  contradictoires  sèmeront  l'inquiétude 
dans  leur  âme.  —  J'admets  qu'il  en  est  ainsi;  néanmoins 
ces  sots2  eux-mêmes,  ces  capricieux,  placés  sous  la 
menace  du  repentir,  éprouveront  de  grandes  voluptés; 
il  te  faudra  donc  avouer  qu'ils  sont  aussi  loin  de  tout 
chagrin  que  du  bon  sens,  et,  cas  fréquent  d'ailleurs, 
qu'ils  ont  une  folie  gaie  et  rient  dans  leur  délire.  2  Au 
contraire,  les  voluptés  du  sage  sont  calmes,  modérées, 
presque  languissantes,  intérieures  et  à  peine  percep- 
tibles; en  effet,  elles  viennent  sans  être  appelées  et, 
quoiqu'elles  soient  accourues  d'elles-mêmes,  on  ne  leur 
fait  point  fête  et  ceux  qui  les  éprouvent  les  accueillent 
sans  joie,  car  on  les  entremêle  à  la  vie  et  on  les  y  inter- 
cale, comme  le  jeu  et  les  divertissements  au  milieu  des 
affaires  sérieuses. 

XIII.  1  Qu'on  cesse  donc  de  joindre  deux  notions  in- 
conciliables et  d'accoupler  vertu  et  volupté,  procédé 
vicieux  par  lequel  on  flatte  les  plus  corrompus.  L'homme 
plongé   dans    les   voluptés,   au   milieu   des   hoquets   de 

1,  Exactement  «  ce  lieu  où  l'on  fait  des  repas  en  l'honneur  de 
la  sensualité  comme  pour  un  parent  défunt  ».  Il  y  avait,  en  effet, 
aux  anniversaires  funèbres,  des  réunions  de  famille,  où  l'on  servait 
un  repas  généralement  fort  abondant. 

2.  C'est  l'épithète  dont  les  stoïciens  se  servent  halDituellement 
pour  qualiner  les  non-sages. 
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gentium  animalia,  uide  hos  eosdem  m  su^<;esiu 
rosae  despectantis  popinam  suam,  aures  uocum 
sono,  spectaculis  oculos,  saporibus  palatum  suum 
délectantes;  mollibus  lenibusque  fomentis  totum 
lacessitur  eorum  corpus  et,  ne  nares  intérim  cessent, 
odoribus  uariis  inficitur  locus  ipse  in  quo  luxuriae 
parentatur.  Hosce  esse  in  uoluptatibus  dices,  nec  ta- 
men  illis  bene  erit,  quia  non  bono  gaudent. 

XII.  1  —  Maie,  inquit,  illis  erit,  quia  multa  inter- 
ueniunt  quae  perturbent  animum,  et  opiniones  inter 
se  contrariae  mentem  inquietabunt.  —  Quod  ita  esse 
concedo;  sed  nihilo  minus  ilii  ipsi  stulti  et  inaequa- 
les  et  sub  ictu  paenitentiae  positi  magnas  percipient 
uoluptates,  ut  l'atendum  sit  tam  longe  tum  illos  ab 
omni  molestia  abesse  quam  a  bona  mente  et,  quod 
plerisque  contingit,  hilarem  insaniam  insanire  ac 
par  risum  furere.  2  At  contra  sapientium  remissae 
uoluptates  et  modestae  ac  paene  languidae  sunt  com- 
pressaeque  et  uix  notabiles,  ut  quae  neque  accersitae 
ueniant  nec  quamuis  per  se  accesserint  in  honore 
sint  neque  ullo  gaudio  percipientium  exceptae;  mis- 
cent  enim  illas  et  interponunt  uitae  ut  ludum  iocum- 
que  inter  séria. 

XIII.  1  Desinant  ergo  inconuenientia  iungere  et  uir- 
tuti  uoluptatem  implicare,  per  quod  uitium  pessimis 

concoquentls  A  :  conquirentes  dett.  \\  eosdem  e  [In  Gertz]  suggesiu 
rosae  Oronov  despectantis  Gertz  :  eos  démens  uccessuros***  spec- 
lantjs  A^  iernsis  e  et  in  aut  de]  eosdem  esuicf^ssuros  expociames 
P  eosdem  et  successuros  expeciantjs  A«  ||  *  uo  cum  A  [erasa  t?J  || 
hosce  scripsi  :  hoc  A  et  plerique  codices  hoc  e  [i  suprascripta  i.e. 
enlm]   P. 

XII,  1  nihilo  minus  A";  nichil  homlnis  [?]  A*  ||  longe***  tiun  A 
[erasis  duobus  tribusue  litteris  fartasse  tam  quod  est  in  P  \\  insanire 
suprascripsit  A'-"  aut  A». 

2  arcersitae  A  [in  arcessiiae  uel  accersitae  corr.]  \\  accesserint  P: 
arc-  A 

XIII,  1  [prius  XII,  3]  per  quod  uiUum;  codices  :  per  quod  uiiiia 
Thurot,  alii  aliter. 
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l'ivresse,  sachant  qu'il  vit  avec  la  volupté,  croit  vivre 
aussi  avec  la  vertu;  car  il  entend  dire  qu'on  ne  peut 
séparer  la  volupté  de  la  vertu;  alors  il  inscrit  «  sa- 
gesse »  au-dessus  de  ses  vices  et  affiche  ce  qu'il  devrait 
cacher.  2  Ainsi,  ce  n'est  pas  Epicure  qui  les  pousse  à 
la  débauche,  mais,  adonnés  au  vice,  ils  cachent  leur  dé- 
bauche dans  le  sein  de  la  philosophie,  et  ils  courent  à 
Tenvi  où  ils  entendent  dire  qu'on  fait  l'éloge  de  la  vo- 
lupté. Et  ils  ne  considèrent  pas  ce  que  la  volupté  d'Epi- 
cure  (c'est  du  moins  mon  sentiment)  a  de  sobre  et  de 
sec;  mais  à  ce  mot  ils  volent  en  quête  d'une  justification 
et  d'un  prétexte  pour  leurs  passions  sensuelles.  3  Ils 
perdent  par  là  le  seul  bien  qui  leur  restait  dans  leurs 
maux,  la  honte  de  la  faute:  car  ils  louent  ce  dont  ils 
rougissaient  et  se  glorifient  de  leur  vie;  de  cette  façon 
il  n'est  pas  même  possible  à  la  jeunesse  de  se  ressaisir, 
puisqu'un  titre  honorable  est  attaché  à  une  honteuse 
mollesse.  Voilà  pourquoi  cet  éloge  de  la  volupté  est 
pernicieux  :  car  les  préceptes  vertueux  restent  cachés; 
c'est  ce  qui  corrompt,  qui  ressort.  4  Sans  doute  mon 
opinion  personnelle  (je  l'avouerai  en  dépit  de  mes  co- 
religionnaires) est  que  les  préceptes  d'Epicure  sont  vé- 
nérables, droits  et,  pour  peu  qu'on  y  regarde  de  près, 
sévères^;  car  la  volupté  est  réduite  à  des  proportions 
minimes  et  exiguës,  et  la  règle  que  nous  assignons  à 
la  vertu,  lui  l'assigne  à  la  volupté  :  il  lui  ordonne 
d'obéir  à  la  nature;  mais  c'est  trop  peu  pour  la  sensua- 
lité ce  qui  suffit  à  la  nature.  5  Qu'est-ce  à  dire?  Qui- 
conque appelle  bonheur  l'absolue  oisiveté  et  les  satis- 
factions alternées  de  l'estomac  et  de  l'instinct  sexuel 
cherche  im  bon  garant  d'une  affaire  mauvaise,  et,  tan- 
dis qu'il  y  vient  attiré  par  un  nom  flatteur,  il  suit  la 
volupté,  non  pas  celle  qu'il  entend  décrire,  mais  celle 
qu'il  a  apportée  avec  lui;  une  fois  qu'il  s'est  mis  à 
identifier  ses  vices  avec  les  préceptes,   il  cesse  de  s'y 


1.  Sénèque  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  cette  admiration 
pour  la  vie  et  les  préceptes  d'Epicure.  Les  lettres  à  Lucilius  con- 
tiennent de  nombreuses  maximes  d'Epicure  et  ce  philosophe  y  est 
cité  plusieurs  fois  avec  élog-e. 
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quibusque  adulantur.  Ille  effusus  in  uoluptates,  ruc- 
tabundus  semper  atque  ebrius,  quia  scit  se  cum  uo- 
luptate  uiuere,  crédit  et  cum  uirtute;  audit  enim 
uoluptatem  separari  a  uirtute  non  posse,  deinde 
uitiis  suis  sapientiam  inscribit  et  abscondenda  profî- 
tetur.  2  Itaque  non  ab  Epicuro  impulsi  luxuriantur, 
sed  uitiis  dediti  luxuriam  suam  in  philosophiae  sinu 
abscondunt  et  eo  concurrunt  ubi  audiant  laudari 
uoluptatem.  Nec  aestimant,  uoluptas  illa  Epicuri 
(ita  enim  me  hercules  sentio)  quam  sobria  ac  sicca 
sit,  sed  ad  nomen  ipsum  aduolant  quaerentes  libi- 
dinibus  suis  patrocinium  aliquod  ac  uelamentum. 
3  Itaque  quod  unum  habebant  in  malis  bonum  per- 
dunt,  peccandi  uerecundiam  :  laudant  enim  ea  qui- 
bus  erubescebant  et  uitio  gloriantur,  ideoque  ne  re- 
surgere  quidem  t  adulescentiae  licet,  cum  honestus 
turpi  desidiae  titulus  accessit.  Hoc  est  cur  ista  uolup- 
tatis  laudatio  perniciosa  sit,  quia  honesta  praecepta 
intra  latent,  quod  corrumpit  apparet.  4  In  ea  quidem 
ipse  sententia  sum  (inuitis  hoc  nostris  popularibus 
dicam)  sancta  Epicurum  et  recta  praecipere  et,  si 
propius  accesseris,  tristia;  uoluptas  enim  illa  ad  par- 
uum  et  exile  reuocatur  et  quam  nos  uirtuti  legem  di- 
cimus  eam  ille  dicit  uoluptati  :  iubet  illam  parère 
naturae;  parum  est  autem  luxuriae  quod  naturae  satis 
est.  5  Quid  ergo  est?  Ille  quisquis  desidiosum  otium 
et  gulae  ac  libidinis  uices  felicitatem  uocat  bonum 
malae  rei  quaerit  auctorem,  et,  dum  illo  uenit  blando 
nomine    inductus,    sequitur   uoluptatem    non    quam 

ructabundus  /.  Lipse  :  rupiabundus  A  rapt-  P  et  plerique  dett.  || 
se  cum  in  rasura  A»      a  uirtute  ante  separari  plerique  dett. 

3  [5]  adulescenilae  [adol-  P]  A  abolescentl  Marouzeau  ex  det.; 
alii  aliter. 

4  [prius  Xni,  1]  ipse  Gronov  :  Ipsa  codices  \\  proplus  P:  pro- 
pltlus  f<olus  A   II   trlstla  dett.  :  irlstitla  AP. 

6  [2]  aignum  interrogationis  et  llle  in  spatio  inter  esi  et  quls- 
(lui.s  relicto  insérait  A^  ||  dum  codices  :  cum  Madvig  \\  uolupta- 
tem P  :  -tes  A 
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abandonner  timidement  et  en  cachette,  il  se  débauche 
même  dès  lors  au  grand  jour.  C'est  pourquoi  je  ne 
répète  .pas  avec  la  plupart  de  nos  philosophes  que  la 
secte  d"Epicure  est  une  école  de  perdition,  mais  je 
dis  :  elle  a  mauvaise  réputation^,  elle  est  mal  famée 
et  à  tort.  6  Comment  le  savoir  sans  y  être  complètement 
initié?  Sa  façade  même  prête  aux  mauvais  propos  et 
éveille  les  désirs  malsains.  C'est  comme  un  homme  de 
cœur  vêtu  d'une  robe  :  ta  pudeur  est  inviolée,  ta  viri- 
lité intacte,  ton  corps  n"a  pas  été  livré  à  des  passions 
honteuses,  mais  tu  as  dans  la  main  un  tambourin  2. 
Qu'on  choisisse  donc  un  titre  honorable,  une  enseigne 
qui  réveille  l'àme  :  celle  que  Ton  a  mise  n'attire  que 
les  vices.  7  Quiconque  tend  vers  la  vertu  fait  preuve 
d'un  noble  caractère,  celui  qui  suit  la  volupté  paraît 
énervé,  amolli,  en  train  de  dégénérer  de  sa  qualité 
d'homme,  prêt  à  passer  aux  pires  turpitudes,  si  quel- 
qu'un ne  lui  établit  une  distinction  entre  les  voluptés 
pour  qu'il  discerne  celles  qui  se  tiennent  dans  la  limite 
des  besoins  naturels  et  celles  qui  sont  effrénées,  infinies, 
d'autant  plus  inassouvissables  qu'on  cherche  davantage 
à  les  assouvir. 

XIV.  1  Allons,  que  la  vertu  prenne  les  devants,  notre 
marche  sera  partout  plus  sûre.  De  plus,  trop  de  volupté 
nuit  :  avec  la  vertu  il  n'y  a  pas  à  cramdre  l'excès  parce 
qu'en  elle-même  réside  la  mesure;  ce  n'est  pas  un  bien 
ce  qui  souffre  de  sa  grandeur  s.  A  ceux  qui  ont  pour 
lot  une  nature  raisonnable,  que  proposer  de  mieux  que 
la  raison?  Et  si  cette  union  plaît,  si  l'on  se  plaît  à  aller 
au  bonheur  en  compagnie,  que   la  vertu  précède,   que 

1.  On  rencontre  déjà  chez  Cicéron  {de  Fin  III,  4)  des  critiques 
analogues  :  Quid  enirn  necesse  est,  tamquam  meretricem  in  matro- 
narum  coetum,  sic  uoluptatem  in  uirlutum  concilium  adducere? 
Inuidiosum   noraen   est,   infâme,   suspectum. 

2.  Insigne  des  Galles  ou  prêtres  de  Cybèle,  qui  portaient  des 
vêtemenis  féminins,  se  privaient  fréquemment  de  leur  virilité  et 
passaient  pour  avoir  des  mœurs  contre  nature. 

3.  Réminiscence  de  Tite  Live,  préf.  4  :  res  est...  tvimensi  operis, 
ut  quae...  ob  exig.uis  profecta  initiis  eo  creuerit  ut  iam  marjmtti- 
dine  laboret  sua),  à  moins  que  ce  ne  soit  une  expression  prover- 
biale. 
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audit  sed  quam  attulit,  et  uitia  sua  cum  coepit  putare 
similia  praeceptis,  indulget  illis  non  timide  nec 
obscure,  luxuriatur  etiam  inde  aperto  capite.  Itaque 
non  quod  dicunt  plerique  nostrorum,  sectam  Epi- 
curi  flagitiorum  magistram  esse,  sed  illud  dico  :  maie 
audit,  infam/s  est,  et  immerito.  6  Hoc  scire  qui  po- 
test  nisi  interius  admissus?  Frons  eius  ipsa  dat 
locum  fabulae  et  ad  malam  spem  irritât.  Hoc  taie  est 
quale  uir  fortis  stolam  indutus  :  constat  i\hi  pudici- 
tia,  um/itas  salua  est,  nulli  corpus  tuum  turpi  patien- 
tiae  uacat,  sed  in  manu  tympanum  est.  Titulus  ita- 
que honestus  eligatur  et  inscriptio  ipsa  excitans  ani- 
mum  :  quae  stat  ad  eam  uenerunt  uitia.  7  Quisquis 
ad  uirtutem  accessit  dédit  generosae  indolis  spéci- 
men, qui  uoluptatem  sequitur  uidetur  eneruis,  frac- 
tus,  degenerans  uiro,  poruenturus  in  turpia  nisi  ali- 
quis  distinxerit  illi  uoluptates,  ut  sciât  quae  ex  eis 
intra  naturale  desiderium  désistant,  quae  praeceps 
ferantur  infinitaeque  sint  et,  quo  magis  implentur, 
eo  magis  inexplebiles. 

XIV.  1  Agedum,  uirtus  antecedat,  tutum  erit  omne 
uestigium.  Et  uoluptas  nocet  nimia  :  in  uirtute  non 
est  uerendum  ne  quid  nimium  sit,  quia  in  ipsa  est 
modus;  non  est  bonum  quod  magnitudine  laborat 
sua.  Rationalem  porro  sortitis  naturam  quae  melius 
res  quam  ratio  proponitur?  Et  si  placet  ista  iunctura, 

nec  obscure  liixurl.itnr  set  iam  inde  Gertz  '!  dicunt  hic  c^Uocaid  : 
nnte  quod  .1,  pnsl  nostrorum  Pichon,  alii  dico  nel  dicam  [uf  pnvci 
dett.]  scribunt  !|  infamls  uulgo  :  infans  codices  et  antiquissimae 
editiones. 

6  fS]  qiil  A  ;  quls  dett.  quisquis  P  qui  potes  malit  Pichon  \\ 
constat  Modvig  :  constantl  codices  \]  ulrilltas  Gronov  et  Bentley  : 
ueritas  codices  \\  quae  stat  ad  [tiel  at]  eam  uenerunt  scripsi  :  quae 
statim  uenerunt  AP  :  quae  stai  Inuenerunt  Madvig. 

7  [4]  spoclmen  Haase  :  speciem  A  spem  dett.  \]  qui  dett.  :  quae 
A  II  degenerau:;  ulro  .4^  [o  erpunxit  A^-*.  erasit  A'?]  uir  P  a  uiro 
Muret.   Alii  aliter. 

XIV,  1  [prii/s  XHI,  5]  nimia  A  [a  fortasse  ex  s  corr.  A^\  fj 
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la  volupté  soit  sa  compagne  et  tourne  autour  du  corps 
comme  son  ombre:  livrer  le  plus  haut  de  tous  les  biens, 
la  vertu,  comme  esclave  à  la  volupté  est  d'un  homme 
incapable  de  concevoir  rien  de  grand.  2  Que  la  vertu 
marche  la  première,  qu'elle  porte  Tétendard,  nous  n'en 
aurons  pas  moins  la  volupté,  mais  nous  en  serons  les 
maîtres  et  les  modérateurs,  nous  nous  laisserons  fléchir 
parfois,  jamais  contraindre.  Au  contraire  ceux  qui  ont 
livré  le  commandement  à  la  volupté  n'ont  ni  l'une 
ni  l'autre,  car  ils  perdent  la  vertu,  mais  ils  n'ont  pas 
la  volupté,  c'est  la  volupté  qui  les  a;  son  absence  les 
torture  et  ses  excès  les  étouffent,  malheureux  si  elle 
les  abandonne,  plus  malheureux  si  elle  les  écrase;  ainsi 
ceux  qui  s'égarent  dans  la  mer  des  Syrtes  i,  tantôt  sont 
laissés  à  sec.  tnntôt  flottent  au  gré  du  flux  2.  3  Voilà  ce 
que  produit  un  dérèglement  complet  et  un  amour  qui 
s'aveugle  sur  son  objet;  car  pour  celui  qui  cherche  le 
mal  au  lieu  du  bien,  la  réussite  est  périlleuse.  La 
chasse  des  bêtes  féroces  est  pénible  et  dangereuse  : 
même  une  fois  prises,  il  n'est  pas  commode  de  les  gar- 
der, car  souvent  elles  déchirent  leurs  maîtres.  De 
même  ceux  qui  possèdent  de  grandes  voluptés  tombent 
dans  un  grand  mal  et.  prisonnières,  elles  les  prennent  ; 
plus  elles  sont  nombreuses  et  grandes,  et  plus  est  petit,^ 
plus  sert  de  maîtres  celui  que  le  vulgaire  appelle  heu- 
reux. 4  Je  veux  insister  encore  sur  cette  comparaison. 
Celui  qui  se  met  en  quête  du  gîte  des  animaux,  qui 
aime  à  «  prendre  au  lacet  la  bête  »  et  à  «  cerner  de 
chiens  les  immenses  clairières  »3,  abandonne,  pour  s'at- 
tacher à  ses  traces,  des  occupations  préférables  et 
renonce  à  bien  des  devoirs,  de  même  celui  qui  pour- 


1.  Ce  sont  les  golfes  de  la  Sldre  et  de  Gabès.  Il  y  avait  là  des 
bas-fonds  fort  dangereux,  dont  la  description  a  été  donnée  par 
S'alluste  dans  son  Jugurtha  /ch.  LXXVIII).  Le  mot  «  syrtes  »  avait 
nnl  par  prendr?',  comme  on  le  voit  dans  Virgile  (Enéide.  I,  il  1-146), 
le  sens  général  de  «  bas-fonds  >'. 

2.  Cf.  Ep.  à  Lucilius  Lxxxn.  27  «  Ces  soi-disant  voluptés,  quand 
elles  ont  dépassé  la  mesure,  sont  des  peines.    » 

3.  Citation  de  Virgile,  Georg.  I,  139  sq.  Mais  le  texte  de  Virgile  a 
laqueis  et  mognos. 


17  DE  VIT  A   BEAT  A  XTV-1 

si  hoc  placet  ad  beatam  uitam  ire  comitatu,  uirtus 
antecedat,  comitetur  uoluptas  et  circa  corpus  ut 
umbra  uersetur  :  uirtutem  quidem,  excelsissimum 
omnium,  uoluptati  tradere  ancillam  nihil  magnum 
animo  capientis  est.  2  Prima  uirtus  eoX,  haec  ferat 
sig-na;  habebimus  nihilo  minus  uoluptatem,  sed  do- 
mini  eius  et  temperatores  erimus;  aliquid  nos  exora- 
bit,  nihil  coget.  At  ei  qui  uoluptati  tradidere  princi- 
pia  utroque  caruere  :  uirtutem  enim  amittunt,  cete- 
rum  non  ipsi  uoluptatem,  sed  ipsos  uoluptas  habet; 
cuius  aut  inopia  torquentur  aut  copia  strangulantur, 
mt'^eri  si  deseruntur  ab  illa,  miseriores  si  obruuntur; 
sicut  deprensi  mari  Syrtico  modo  in  sicco  relinquun- 
tur,  modo  torrente  unda  fluctuantur.  3  Euenit  autem 
hoc  nimia  intemperantia  et  amore  caeco  rei;  nam 
mala  pro  bonis  petenti  periculosum  est  assequi.  Vt 
feras  cum  labore  periculoque  uenamur  et  captarum 
quoque  illarum  sollicita  possessio  est  (saepe  enim 
laniant  dominos),  ita  habentes  magnas  uoluptates  in 
magnum  malum  euasere  captaeque  cepere;  quae 
quo  plures  maioresque  sunt,  eo  ille  minor  ac  plurium 
seruus  est  quem  felicem  uulgus  appellat.  4  Perma- 
nere  libet  in  hac  etiamnunc  huius  rei  imagine. 
Quemadmodum  qui  bestiarum  cubilia  indagat  et 

laqueo  captare  feras 
magno  aestimat  et 

latos  canibus  circumdare  saltus, 
ut  illarum  uestigia  premat,  potiora  deserit  multisque 

si  hoc...  comitatu  ut  spuria  reiecerunt  Pincianus  et  Gruter  \\  coml- 
tetur  P  dett.  :  comitatu  A  [uirgulam  supra  u  apposuit  alia  manus] 
excelslsslmum  scripsi  :  -mam  A   excellentlsslmam  dett. 

2  \pri7i.s  XIV.  1]  eat.  haec  Madvifj  :  at  haec  .4»  ad  haec  A»P  || 
strangulentur.  miser!  P  .-  stragulentur.  an  serisl  A  II  caeco 
Erasme^  :  caocae  codices. 

3  [2]  que  uenamur.  et  captarum  in  rasura  A»  |I  captarum  A»  ; 
capta  P  dett.   ||   habentes  mag-nas   AP  :  habont   se  ma^nae   Modvig. 

4  [3]  Imaglnem  AP  corr.  dett.  \\  qui  dett.  :  qulbus  AP  \\  ferat 
A»  corr.  A»-»  et  A'  ||  aestlmant  A  [ext-  PI  corr.  dett.  Il  saltus  Vkrgi- 
uus  et  pauci  aett.  :  Intus  AP. 
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suit  la  volupté  la  préfère  à  tout,  et  abandonne  avant 
tout  sa  liberté;  c'est  là  le  prix  qu'il  met  pour  son 
ventre  :  il  n'achète  pas  les  voluptés,  il  se  vend  aux 
voluptés. 

XV.  1  Qu'est-ce  qui  empêche  pourtant,  dira-t-on,  de 
fondre  ensemble  vertu  et  volupté  et  de  constituer  le 
souverain  bien  de  telle  sorte  que  la  même  chose  soit 
à  la  fois  honnête  et  agréable?i  C'est  qu'il  ne  peut  y 
avoir  d'autre  partie  de  l'honnête  que  l'honnête  lui- 
même  et  le  souverain  bien  perdra  de  sa  pureté,  s'il  voit 
en  lui  un  élément  différent  de  ce  qui  est  le  meilleur. 
2  Même  la  joie  qui  naît  de  la  vertu,  quoiqu'elle  soit  un 
bien,  ne  fait  pas  partie  du  bien  absolu,  pas  plus  que 
l'allégresse  et  la  tranquillité,  si  belles  que  soient  les 
causes  qui  les  produisent;  car  ce  sont  là  des  biens, 
mais  qui  sont  la  conséquence,  non  l'achèvement  du  sou- 
verain bien.  3  Celui  qui  réalise  l'alliance  de  la  vertu 
et  de  la  volupté  sans  même  les  mettre  sur  un  pied 
d'égalité,  émousse  par  la  fragilité  de  l'un  des  biens  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vigueur  dans  l'autre  et  envoie  sous  le 
joug  cette  liberté  qui  n'est  invincible  que  si  elle  ne 
connaît  rien  de  plus  précieux  qu'elle.  Car  (et  c'est  là  le 
plus  grand  des  esclavages)  elle  commence  à  avoir  be- 
soin de  la  fortune;  il  s'ensuit  une  vie  anxieuse,  soup- 
çonneuse, tremblante,  inquiète  des  accidents,  attentive 
aux  vicissitudes  de  l'existence.  4  Tu  ne  donnes  pas  à 
la  vertu  un  fondement  solide,  immuable,  tu  la  fais  tenir 
sur  un  terrain  mouvant;  qu'y  a-t-il  de  plus  mouvant 
que  l'attente  des  hasards,  que  les  changements  du  corps 
et  des  objets  qui  l'affectent?  Comment  celui-ci  peut-il 
obéir  à  Dieu,  accueillir  de  bon  cœur  tous  les  événe- 
ments, ne  pas  se  plaindre  du  destin  en  prenant  du  bon 
côté  ses  disgrâces,  s'il  est  secoué  aux  moindres  piqûres 

1.  C'est  à  tort,  me  semble-t-il,  <Tue  certains  commentateurs  con- 
sidèrent cette  conception  comme  péripatéticienne.  Arlstote  ne  con- 
fond pas  vertu  et  volupté,  les  biens  extérieurs  n'étant  pour  lui 
qu'accessoires;  au  contraire,  les  philosophes  que  Sénéque  vise 
ici  (cf.  §  3;  tendent  plutôt  à  subordonner  la  vertu  à  la  volupté.  Sé- 
nèque  continue  donc  à  réfuter  la  doctrine  épicurienne  telle  qu'elle 
est  exposée  au  début  du  chapitre  X. 
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officiis  renuntiat  :  ita  qui  sectatur  uoluptatem  omnia 
postponit  et  primam  liberlatem  neglegit  ac  pro  uen- 
tre  dépendit,  nec  uoluptates  sibi  émit,  sed  se  uolupta- 
tibus  uendit. 

XV.  1  —  Quid  tamen,  inquit,  prohibet  in  unum  uir- 
tutem  uoluptatemque  confundi  et  ita  effici  summum 
bonum  ut  idem  et  honestum  et  iucundum  sit?  — 
Quia  pars  honesti  non  potest  esse  nisi  honestum,  nec 
summum  bonum  habebit  sinceritatem  suam  si  ali- 
quid  in  se  uiderit  dissimile  meliori.  2  Ne  gaudium 
quidem  quod  ex  uirtute  oritur,  quamuis  bonum  sit, 
absoluti  tamen  boni  pars  est,  non  magis  quam  laeti- 
tia  et  tranquillitas,  quamuis  ex  pulcherrimis  causis 
nascantur;  sunt  enim  ista  bona,  sed  consequentia 
summum  bonum,  non  consummantia.  3  Qui  uero 
uirtutis  uoluptatisque  societatem  facit  et  ne  ex  aequo 
quidem,  fragilitate  alterius  boni  quicquid  in  altero 
uigoris  est  hebetat  libertatemque  illam,  ita  demum  si 
nihil  se  pretiosius  nouit  inuictam,  sub  iugum  mittit. 
Nam  (quae  maxima  seruitus  est)  incipit  illi  opus  esse 
fortuna;  sequitur  uita  anxia,  suspiciosa,  trépida,  ca- 
sum  pauens,  temporum  susponsa  momentis.  4  Non 
das  uirtuti  fundamentum  graue,  immobile,  sed  iubes 
illam  in  loco  uolubili  store;  quid  autem  tam  uolubile 
est  quam  fortuitorum  exspectatio  et  corporis  rerum- 
que  corpus  afficientium  uarictas?  Quomodo  hic  potest 
deo  parère  et  quicquid  euenit  bono  animo  oxcipere 
nec  de  fato  queri  casuum  suorum  benignus  interpres, 
si  ad  uoluptatum  dolorumque  punctiunculas  concu- 

XV,  2  laetltla  et  A^  :  laetitlae  A'P   \supra  uersum]   dett. 

3  siisplclosa  corr.  ex  suslplsclosa  [?]  in  A  \\  casiim  AP  o;isiiurii 
unxis  dct.  uulgo  \\  monienils  Muret  :  inomenta  snnt  codices  [mo- 
mpnta  et   s  in   rosura   .1'] 

4  Immobllom  [uttùnn  m  eraso]  A  \\  uolubili  est  .1'  corr.  .i"  || 
puncll  ung-ulas  A  corr.  uulgo. 
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(ips  voluptés  et   des  douleurs?  Ce  n'est  même  pas  un 
bon  défenseur  ou  libérateur  de  sa  patrie,  ni  l'appui  de 
ses  amis  1.  s'il  perche  vers  la  volupté.  5  Que  le  souve- 
rain bien  monte  donc  en  un  lieu  d'oi^i  aucune  force  ne 
l'arrache,  oi^i  il  n'y  ait  accès  ni  pour  l'espoir  ni  pour 
la  crainte  ni  pour  aucun  sentiment  qui  affaiblisse  les 
droits  du  souverain  bien;  or.  seule  la  vertu  peut  mon- 
ter à  ce  point.  Il  faut  que  son  pas  adoucisse  cette  pente; 
elle  tiendra  ferme,  supportera  tous  les  événements,  non 
pas  patiemment,  mais  volontiers;  elle  saura  que  toute 
difficulté  dans  l'existence  est  l'effet  d'une  loi  naturelle, 
et,  comme  un  brave  soldat,  elle  supportera  ses  blessu- 
res,  comptera   ses   cicatrices   et,   transpercée  de   traits, 
elle   nimera   mourante  le  chef  pour  qui   elle  tombera. 
Elle  aura  sans  cesse  à  l'esprit  le  vieux  précepte  :  «  Suis 
Dieu   »  -.  6  Quiconque  se  plaint,  pleure  et  gémit  doit 
obéir  de  force,  il  n'en  est  pas  moins  emmené  malgré  lui 
là  où  on  le  commande.  Quelle  folie  de  se  laisser  traîner 
plutôt  que   de   suivre ^î   C'est,  ma   foi!   également   sot- 
tise et   ignorance   de  sa   condition  que  de   se  plaindre 
pour  quelque  chose  qui  vous  manque  ou  pour  ce  qui 
arrive    aux   bons   comme   aux   méchants,   j'entends   les 
maladies,  les  deuils,   les  infirmités  et  autres  traverses 
de  l'existence  humaine.  7  Tout  ce  que  la  constitution  de 
l'univers  nous  oblige  à  souffrir,  acceptons-le  de  grand 
cœur  :    nous   sommes   astreints   par   notre    engagement 
à  supporter  les  inconvénients  de  notre  vie  mortelle  et 
à  ne  pas  nous  troubler  pour  ce  qu'il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  d'éviter.  Nous  sommes  nés  dans   une   monar- 
chie :  obéir  à  Dieu,  voilà  la  liberté. 

1.  Ce  passage  rappelle  le  portrait  du  sage  par  Horace  {Odes,  IV, 
IX,  nn)  : 

Non   ille   pro    caris   amicis 

Aut  patria  timîdus  perire. 
Clcéron,  dans  le  de  Finibus  (I.  xx)  présente  la  réponse  des  épicu- 
riens à  ceux  qui  reprochent  à  leurs  théories  de  détruire  la  véritable 
amitié. 

2.  Vieille  maxime  hellénique  dont  les  stoïciens  s'étaient  emparés. 
Cf.  Cicéron.  de  Finibus,  III,  xxn. 

3.  Allusion  à  la  maxime  :  ducunt  uolentem  fata,  nolentem  tra- 
hunt,  que  l'on  lit  vers  la  fin  de  l'Epltre  CVII  à  Lucilius  et  qui  est 
peut-être  rie  Cléanihe. 
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titur?  Sed  ne  patriae  quidem  bonus  tutor  aut  uindex 
est  nec  amicorum  propugnator  si  ad  uoluptates  uer- 
git.  5  lUo  ergo  summum  bonum  escendat  unde  nulla 
ui  detrahitur,  quo  neque  dolori  neque  spei  nec  timori 
sit  aditus  nec  ulli  rei  quae  deterius  summi  boni  ius 
faciat;  escendere  autem  illo  sola  uirtus  potest.  Illius 
gradu  cliuus  iste  frangendus  est;  illa  fortiter  stabit 
et  quicquid  euenerit  feret  non  patiens  tantum  sed 
etiam  uolens,  omnemque  temporum  difficultatem 
sciet  legem  esse  naturae  et  ut  bonus  miles  feret  uul- 
nera,  enum.erabit  cicatrices  et  transuerberatus  telis 
moriens  amabit  eum  pro  quo  cadet  imperatorem; 
habebit  illud  in  animo  uetus  praeceptum  :  deum  se- 
quere.  6  Quisquis  autem  queritur  et  plorat  et  gémit 
imperata  facere  ui  cogitur  et  inuitus  rapitur  ad  iussa 
nihîlo  minus.  Quae  autem  dementia  est  potius  trahi 
quam  sequi!  Tarn  me  hercules  quam  stultitia  et  igno- 
ratio  condicionis  est  suae  dolere,  quod  dfest  aliquid 
tibi  aut  incidit  durius,  aeque  mirari  aut  indigne  ferre 
ea  quae  tam  bonis  accidunt  quam  malis,  morbos  dico, 
funera,  débilitâtes  et  cetera  ex  transuerso  in  uitam 
humanam  incurrentia.  7  Quicquid  ex  uniuersi  cons- 
titutione  patiendum  est  magno  su^cipiatur  animo  : 
ad  hoc  sacramentum  adacti  sumus,  ferre  mortalia 
nec  perturbari  iis  quae  uitare  non  est  nostrae  potes- 
tatis.  In  regno  nati  sumus  :  deo  parère  libertas  est 


6  escondat  A^:  asc-  A»  \ut  uidetur]  P  et  plerique  codices  \\ 
*  unde  [m  erosa]  A  ||  ni  in  rosura  A»  ||  tImorI  sit  aditus  A^  P  dett. 
[subiunctxuum  bene  défendit  Uhl]  :  tlmorls  Ita  dltus  A»  ||  uulnera 
A*  P  ceteri  :  uolnerl  A»  ||  ennmerablt  codices  sed  in  A  e  addidisse 
uidetur  manus  recenlior  |]  cadlt  P. 

6  Ig-noratio  Haase  :  Ignorata  AP  Ignoranila  dett.  ||  quod  (lest 
[deest]  Madvig  :  quod  [in  fine  uersus]  est  A  ut  P  sed  de  hoc  loco 
plerique  codices  inter  se  discrepant  ||  aeque  A  ;  aequo  dett.  : 
atque  Madviq  ||  débilitâtes   [tes  in  rasura]   A». 

7  susciplatur  Haa.se  :  usu  eripiatur  A  usu  exciplatur  P  ut  Muret 
sed  eadem  manus  supra  exci  scripsit  uel  erl  ||  perturbari  In  hlls  P. 
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XVI.  1  Donc  la  vertu  est  le  fondement  de  la  vraie 
félifitp.  Que  te  conseillera  cette  vertu?  De  ne  pas  re- 
^rarder  comme  un  bien  ou  comme  un  mal  ce  qui  ne  sera 
pas  Teffet  de  ta  vertu  ou  de  la  perversité.  Ensuite 
d'ôtre  inébranlable  en  face  du  mal  ou  à  la  suite  du 
bien,  afin  que.  dans  la  mesure  où  cela  est  permis,  tu 
fasses  de  toi  un  dieu.  2  Que  te  promet-elle  pour  cette 
entreprise?  De  grands  privilèges,  égaux  à  ceux  des 
dieux  :  aucune  contrainte,  aucun  besoin  :  tu  seras  libre, 
à  l'abri  du  danger  et  de  tout  dommage;  point  de  vaines 
tentatives,  pas  d'obstacle;  tout  marchera  à  ton  gré, 
rien  ne  te  sern  contraire,  ne  se  produira  contre  ton 
attente  et  ta  volonté.  3  —  Comment!  La  vertu  est  suf- 
fisante pour  vi\Te  heureux?  —  Parfaite  et  divine 
comme  elle  est.  comment  ne  serait-elle  pas  suffisante, 
que  dis-je?  plus  que  suffisante?  Qu'est-ce  qui  peut 
manquer  en  effet  à  celui  qui  s'est  placé  en  dehors  de 
fout  d^sir?  Qu'a-t-il  besoin  de  secours  extérieurs,  celui 
qui  a  rassemblé  en  lui-même  tout  ce  qui  est  à  lui? 
Mais  celui  qui  tend  à  la  vertu,  même  s'il  a  fait  de  grands 
progrès,  a  besoin  dans  une  certaine  mesure  des  faveurs 
de  la  fortune,  pendant  qu'il  se  débat  au  milieu  des 
affaires  humaines,  tandis  qu'il  dénoue  ce  nœud  et  tout 
lien  mortel.  Quelle  est  donc  la  différence?  C'est  que 
certains  sont  étroitement  attachés,  enchaînés,  garrottés 
même;  celui  qui  s'est  avancé  dans  une  sphère  supé- 
rieure et  élevé  plus  haut,  traîne  une  chaîne  plus  lon- 
gue i;  il  n'est  pas  encore  libre,  mais  quasi-libre. 

Les  théorie»  XVII.  1  Si  donc  quelqu'un  de  ceux 

des    philoso-      qui  aboient  contre  la  philosophie  ré- 
phes   et  leur     pétait  son  refrain  accoutumé:  «  Pour- 
conduite.      quoi  tes  paroles  sont-elles  plus  cou- 
rageuses    que     ta     vie  2?     Pourquoi 
baisses-tu  le  ton  devant  tes  supérieurs,  estimes-tu  l'ar- 

1,  Cette  Imag-e  se  retrouve  dans  Perse  ^V.  160^  : 

NoTTi  et  luctotn  cnnis  nodum  abripit  ot  tomen  Wi. 
Cvm  fuqit,  a  colin  trahitur  pars  lonqa  catenne. 

2.  n  n'est  pas  facile  de  savoir  si  les  critiques  que  Sénèque  met 
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XVI.  1  Ergo  in  uirtute  posita  est  uera  félicitas. 
Quid  haec  tibi  uirtus  suadebit?  Ne  quid  aut  bonum 
aut  malum  existimes  quod  nec  uirtute  nec  malitia 
continget.  Deinde  ut  sis  immobilis  et  contra  malum 
et  ex  bono,  ut  qua  fas  est  deum  effmgas.  2  Quid  tibi 
pro  hac  expeditione  promittit?  Ingentia  et  aequa  diui- 
nis  :  nihil  cogeris,  nullo  indigebis;  liber  eris,  tutus, 
indemnis;  nihil  frustra  temptabis,  nihil  prohibebe- 
ris;  omnia  tibi  ex  sententia  cèdent,  nihil  aduersum 
accidet,  nihil  contra  opinionem  ac  uoluntatem. 
3  —  Quid  ergo?  Virtus  ad  béate  uiuendum  sufficit?  — 
Perfecta  illa  et  diuina  quidni  sufficiat,  immo  super- 
fïuat?  Quid  enim  déesse  potest  extra  desiderium  om- 
nium posito?  Quid  extrinsecus  opus  est  ei  qui  omnia 
sua  in  se  collegit?  Sed  ei  qui  ad  uirtutem  tendit, 
etiam  si  multum  processit,  opus  est  aliqua  fortunae 
indulgentia  adhuc  inter  humana  luctanti,  dum  no- 
dum  illum  exsoluit  et  omne  uinculum  mortale.  Quid 
ergo  interest?  Quod  arte  alligati  sunt  alii,  adstricti, 
[alii]  districli  quoque;  hic  qui  ad  superiora  progres- 
sus  est  et  se  altius  extulit  laxam  catenam  trahit  non- 
dum  liber,  iam  tamen  pro  libero. 

XVII.  1  Si  quis  itaque  ex  istis,  qui  philosophiam 
collatrant,  quod  soient  dixerit  :  «  Quare  ergo  tu  for- 
tins loqueris  quam  uiuis?  Quare  et  superiori  uerba 
summittis  et  pecuniam  necessarium  tibi  instrumen- 
tum  existimas  et  damno  moueris  et  lacrimas  audita 
coniugis  aut  amici  morte  demittis  et  respicis  famam 


XVI,  1  et  anle  ex  bono  add.  Madvig. 

2  llberlls  •••••    [?]   a»:  liber  eris  tutus  A»  ut  P. 

3  beatac  A  \\  arte  Gertz  :  ajne  AP  et  plcrique  codices,  unljo  omit- 
titur  II  alllgail  A  :  alll  llgatl  P  alll  alligati  dett.  \\  aiU  ante  districil 
indusit  Gertz  ||  dlstrlctl  editiones:  dost-  A  et  plerique  codices. 

XVII,  1   ululs  dett.  :  uiuea  AP. 
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gent^-  un  meuble  nécessaire,  es-tu  sensible  à  un  dom- 
mage, verses-tu  des  larmes  en  apprenant  la  mort  d'une 
épouse  ou  d'un  ami,  as-tu  des  égards  pour  ta  réputa- 
tion et'  te  laisses-tu  toucher  par  les  rumeurs  malveil- 
lantes? 2  Pourquoi  ta  campagne  est-elle  plus  cultivée 
que  ne  le  réclament  les  besoins  naturels?  Pourquoi  tes 
dîners  ne  sont-ils  pas  conformes  à  ta  règle  ?  Pour- 
quoi ce  mobilier  trop  élégant?  Pourquoi  boit-on  chez 
toi  du  vin  plus  vieux  que  toi  ?  Pourquoi  cette  ins- 
tallation d'une  volière?  2  Pourquoi  planter  des  arbres 
qui  ne  te  donneront  que  de  l'ombre?  Pourquoi  ta 
femme  porte-t-elle  aux  oreilles  le  revenu  d'une  mai- 
son opulente?  Pourquoi  tes  jeunes  esclaves  sont-ils  ha- 
billés d'étoffes  précieuses?  Pourquoi  est-ce  un  art  chez 
toi  que  le  service  de  la  table?  Pourquoi,  au  lieu  de  dis- 
tribuer l'argenterie  au  hasard  et  capricieusement, 
met-on  tant  d'habileté  dans  le  service  et  as-tu  un  maî- 
tre découpeur?  »  Ajoute  encore,  si  bon  te  semble  : 
«  Pourquoi  as-tu  des  domaines  outre-mer?  Et  plus  nom- 
breux que  tu  ne  le  sais?  Quelle  honte!  Tu  es  assez  né- 
gligent pour  ne  pas  connaître  le  peu  d'esclaves  que 
tu  possèdes,  ou  assez  fastueux  pour  en  avoir  plus  que 
la  mémoire  ne  pourrait  en  connaître!  »  3  J'enchérirai 
tout  à  l'heure  sur  tes  invectives,  et  me  ferai  plus  de 
reproches  que  tu  n'en  imagines;  pour  le  moment  voici 
ce  que  je  te  réponds:  «  Je  ne  suis  pas  sage  et  (que  ta 
malveillance  soit  satisfaite)  ne  le  serai  pas.  Exige 
donc  de  moi,  non  que  je  sois  l'égal  des  meilleurs,  mais 
seulement  meilleur  que  les  méchants;  il  me  suffit  de 
retrancher  chaque  jour  quelque  chose  de  mes  vices 
et  de  gourmander  mes   égarements.  4  Je   ne  suis  pas 

dans  la  bouche  de  ses  adversaires  ont  un  caractère  général  ou 
visent  des  faits  précis.  Il  est  impossible  cependant  (voir  la  notice) 
que  Sénèque  n'ait  pas  songé  ici  aux  attaques  dont  il  était  l'objet 
et  nous  noterons,  chemin  faisant,  les  rapports  entre  certaines  phra- 
ses de  ce  développement  et  quelques  textes  anciens  relatifs  à  notre 
philosophe. 

1.  Sénèque  devait  posséder  une  fortune  d'environ  trois  cents  mil- 
lions de  sesterces;  cf.  Tacite,  Ann.  XIII,  xlii  et  Dion  Cassius,  LXI,  x. 

2.  Mot  restitué  par  conjecture;  cf.  le  dictionnaire  de  Daremberg- 
Saglio,  art.  uilla. 
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et  malignis  sermonibus  tangeris?  2  Quare  cultius  rus 
tibi  est  quam  naturalis  usus  desiderat?  Gur  non  ad 
praescriptum  tuum  cenas?  Gur  tibi  nitidior  supellex 
est?  Gur  apud  te  uinum  aetate  tua  uetustius  bibitur? 
Gur  auiarium  disponitur?  Gur  arbores  nihil  praeter 
umbram  daturae  conseruntur?  Quare  uxor  tua  locu- 
pletis  domus  censum  auribus  gerit?  Quare  paedago- 
gium  pretiosa  ueste  succingitur?  Quare  ars  est  apud 
te  ministrare  nec  temere  et  ut  libet  collocatur  argen- 
tum  sed  perite  seruitur  et  est  aliquis  scindendi  obso- 
nii  magister?  »  Adice  si  uis  :  «  Gur  trans  mare  pos- 
sides?    Gur   plura    quam    nosti?   Turpiter    aut   tam 
neglegens  es  ut  non  noueris  pauculos  seruos,  aut  tam 
luxuriosus  ut  plures  habeas  quam  quorum  notitiae 
memoria  sufficiat!  »  3  Adiuuabo  postomodo  conuicia 
et    plura    mihi    quam    putas    obiciam,    nunc    hoc 
respondeo  tibi  :   «   Non  sum  sapiens  et,  ut  maliuo- 
lentiam    tuam    pascam,    nec    ero.    Exige    itaque    a 
me,  non  ut  optimis  par  sim,  sed  ut  malis  melior  : 
hoc   mihi   satis   est,   cotidie   aliquid   ex   uitiis    meis 
demere  et  errores  meos  obiurgare.  4  Non  perueni 
ad  sanitatem,   ne   perueniam   quidem;   delenimenta 
magis    quam    remédia    podagrae    meae    compono, 
contentus     si     rarius     accedit    et     si     minus     uer- 
minatur;  uestris  quidem  pedibus  comparatus,  debilis, 


2  supplex  supellex  A  :  supplex  linea  traiistieraa  deleuit  A*  [?]  || 
aularliiiii  Wesenherg  :  aiiruum  [ur  per  Compoulium  isupra  a]  .1 
auiem  P  et  plerique  codices.  Alii  aliter  ||  conseruntur  Erasme^  con- 
seruanuir  codices  ||  ser  ultur  A  [et  coniunctim  P]  quod  défendit 
Emil  Thomas:  sirultur  /.  Lipse  \\  noiltiae  A;  notiila  P  \\  memoria 
P:  memoriae  A  et  plerique  codices. 

3  par  smi  corr.  ex  passim  A'-'  et  A»||  U/1  tl s  aZiam  i  suprascripsit  A^l?] 

4  perueni...  perueniam  deU.:-lt..Aat  AP  \\  ueraminatur  A  et 
uerbis  separatis  P  dett.,  corr.  ex  vetere  exemplari  U.  Estienne  ||  com- 
paratus detl.:  comparatul  AP  \in  A  1  corr.  vddrndo  ex  v]  \\  debilis 
codices  quod  recte  Fickert  quamuls  debilis  inlerpretatus  est,  cf.  de 
otlo  m.  4:  debllltus  J.  Lipse  débiles  Gronov  et  lientley  \\  cursor 
[or  in  rasura  A*] 
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parvenu  à  la  guérison,  je  n'y  parviendrai  même  pas; 
je  compose  pour  ma  goutte  des  calmants  plutôt  que  des 
remèdes,  heureux  si  les  attaques  'Sont  moins  fréquen- 
tes et"  les  élancements  moins  forts;  par  comparaison 
avec  vos  pieds,  moi  débile,  je  suis  un  coureur.  »  Je  ne 
dis  pas  cela  pour  moi,  car  moi,  je  suis  dans  un  abîme 
de  vices;  mais  pour  celui  qui  a  déjà  obtenu  un  résultat. 

XVIII.  1  Tu  parles  d'une  façon,  dit-on,  tu  vis  d'une 
autre.  —  Ce  reproche,  êtres  malveillants  et  hostiles  aux 
plus  vertueux,  a  été  fait  à  Platon,  fait  à  Epicure,  fait 
à  Zenon,  car  tous  ils  disaient,  non  comment  ils  vivaient 
eux-mêmes,  mais  comment  eux-mêmes  auraient  dû  vi- 
vre. C'est  de  la  vertu,  non  de  moi  que  je  parle,  et  j'élève 
la  voix  contre  les  vices,  contre  les  miens  les  premiers; 
quand  je  pourrai,  je  vivrai  comme  je  dois.  2  Votre  ma- 
lignité empoisonnée  ne  me  détournera  pas  des  meil- 
leurs modèles;  ce  venin  même  dont  vous  arrosez  les 
autres,  dont  vous  vous  faites  périr,  ne  m'empêchera  pas 
de  persister  à  vanter  la  vie,  non  que  je  mène,  mais  que 
je  sais  qu'il  faut  mener,  d'adorer  la  vertu  et  de  la  sui- 
vre en  rampant  à  grande  distance.  3  Apparemment,  je 
vais  attendre  que  la  malveillance  respecte  quelque 
chose,  elle  pour  qui  n'ont  été  sacrés  ni  Rutilius  i  ni 
Caton.  Qu'on  se  mette  en  peine  de  ne  pas  paraître  trop 
riche  à  des  gens  qui  ne  trouvent  pas  assez  pauvre  Dé- 
métrius  le  Cynique  2  !  Cet  homme  si  énergique  qui 
combat  tous  les  besoins  naturels,  plus  pauvre  que  les 
autres  Cyniques,  puisque  tous  les  autres  se  sont  inter- 
dit de  posséder  et  qu'il  s'est  interdit  même  de  deman- 
der, ils  disent  que  son  indigence  n'est  pas  assez  grande I 
Tu  vois  pourtant:  il  n'a  pas  fait  profession  de  con- 
naître la  vertu,  mais  l'indigence. 

1.  Publius  Rutilius  Rufus  avait  essayé  de  s'opposer  en  Asie  aux 
exactions  des  publicains.  Ceux-ci  se  vengèrent  en  le  faisant  con- 
damner. Rappelé  par  Sylla,  il  refusa  de  revenir  à  Rome.  Son  nom 
est  plus  d'une  fois  associé  à  celui  de  Caton  dans  les  œuvres  de 
Sénèque. 

2.  Déméirius  le  Cynique,  ami  de  Sénèque,  qui  aime  à  citer  ses 
maximes  et  son  exemple. 
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cursor  sum.  »  Haec  non  pro  me  loquor  (enim  ego  in 
alto  uitiorum  omnium  sum),  sed  pro  illo  oui  aliquid 
acti  est. 

XVIII.  1  —  Aliter,  inquis,  loqueris,  aliter  uiuis.  — 
Hoc,  malignissima  capita  et  optimo  cuique  inimi- 
cissima,  Platoni  obiectum  est,  obieotum  Epicuro, 
obiectum  Zenoni;  omnes  enim  isti  dicebant  non 
quemadmodum  ipsi  uiuerent,  sed  quemadmodum 
esset  ipsis  uiuendum.  De  uirtute,  non  de  me  loquor, 
et  cum  uitiis  conuicium  facio,  in  primis  meis  facio  : 
cum  potuero  uiuam  quomodo  oportet.  Nec  maligni- 
tas  me  ista  multo  ueneno  tincta  deterrebit  ab  opti- 
mis;  ne  uirus  quidem  istud,  quo  alios  spargitis,  quo 
uos  necatis,  me  impediet  quo  minus  perseuerem 
laudare  uitam  non  quam  ago  sed  quam  agendam 
scio,  quo  minus  uirlutem  adorem  et  ex  interuallo  m- 
genti  reptabundus  sequar.  3  Exspectabo  scilicet  ut 
quicquam  maliuolentiae  inuiolatum  sit,  cui  sacer 
nec  Rutilius  fuit  nec  Cato?  Guret  aliquis  an  iste  ni- 
mis  diues  uideatur,  quibus  Demetrius  Gynicus  parum 
pauper  est?  Virum  acerrimum  et  contra  omnia  na- 
turae  desideria  pugnantem,  hoc  pauperiorem  quam 
ceteros  Cynicos  quod,  cum  sibi  interdixeri^t  habero, 
interdixit  et  poscere,  negant  satis  egere!  Vides  enim: 
non  uirtutis  scientiam  sed  egestatis  professus  est. 

XIX.  1      Diodorum,  Epicureum  philosophum,  qui 

enim  ego  A  ;  ego  enim  P  uulgo,  illum  iierbontm  ordinem  retinui 
coll.  cap.  IX,  §  4. 

XVHI,  1   uiuerent  A;  ulxerunt  P  et  multt  dett. 

2  ulrtus  in  ulpus  corr.  A»  ||  necatis  dett.  :  negatls  soIils  A  ||  me 
dett.:  ne  P  te  A. 

8  cur  f't  aliquis  A  corr.  IJa/ise:  ei  cur  allqul  P  ||  Interdlxerlnt 
Ruhkopf  [cum  hl  sibl  Interdlxerlnt  coniecerat  Gronov]  :  -rJt  co- 
dices. 

XIX,  1  Eplcurum  A  ||  laudabltque  AP  corr.  Muret  ex  uno  codice 
Pinciani  \\  Inulli  Erasme'  :  Inuldl  codices. 
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XIX.  1  Le  philosophe  épicurien  Diodore  i,  il  y  a  quel- 
ques jours,  a  mis  fin  à  sa  vie  de  sa  propre  main;  il  n'a 
pas  agi,  prétend-on,  suivant  les  préceptes  d'Epicure  en 
se  coupant  la  gorge:  les  uns  voient  dans  son  suicide 
un  coup  de  folie,  les  autres  un  acte  irréfléchi;  pourtant 
cet  homme,  heureux  et  la  conscience  pure,  s'est  rendu 
lui-même  témoignage  au  sortir  de  la  vie-;  il  a  loué  la 
tranquillité  de  son  existence  passée  au  port  et  à  Tan- 
cre  et  il  a  dit  ce  mot  que  vous  avez  entendu  à  contre- 
c<Kur,  comme  si  vous  étiez  obligés  d'en  faire  autant  : 

J'ai  vécu,  j'ai  fourni  la  course  que  le  sort 
M'a  tracée^. 

2  Vous  discutez  sur  la  vie  de  Tun,  sur  le  sort  de  l'au- 
tre, et  quand  on  prononce  devant  vous  des  noms  que 
quelque  mérite  singulier  a  faits  grands,  vous  aboyez 
comme  des  roquets  quand  ils  rencontrent  des  incon- 
nus; vous  trouvez  votre  compte  à  ce  que  personne  ne 
paraisse  vertueux,  car  il  vous  paraît  que  la  vertu  d'un 
homme  est  un  reproche  de  vos  fautes  à  tous.  Vous 
comparez  d'un  œil  jaloux  leurs  parures  éclatantes  avec 
vos  vêtements  sordides,  et  vous  ne  comprenez  pas  que 
vos  insolences  retombent  sur  vous.  Car,  si  ceux  qui  s'at- 
tachent à  la  vertu  sont  avides,  débauchés,  ambitieux, 
qu'êtes-vous,  vous  qui  haïssez  jusqu'au  mot  de  vertu? 
3  Vous  dites  que  leur  pratique  n'est  pas  conforme  à 
leurs  paroles  et  qu'ils  ne  règlent  pas  leur  vie  sur  leurs 
discours:  qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  cela,  quand  les  pa- 
roles sont  courageuses,  héroïques  et  dominent  toutes 
les  tempêtes  humaines?  S'ils  n'arrivent  pas  à  se  déta- 
cher de  leur  croix  où  chacun  de  vous  se  cloue  lui- 
même,  pourtant,  quand  on  les  emmène  au  supplice,  on 
ne  les  fixe  qu'à  un  pal;  regardez-vous  donc,  vous  au- 
tres, vous  êtes  écartelés  par  autant  de  croix  que  de  pas- 

1.  Ce  philosophe  nous  est  complètement  Inconnu. 

2.  Sénèque   aura  au  moment  de   sa  mort  une   anitude  analogue 
lorsqu'il  léguera  à   ses  amis  l'imagre   de   sa  vie  (Tacite,  Ann.  XV, 

LXII). 

3.  Ce  sont  les  paroles  que  Virgile  prête  à  Dldon  {Enéide  IV,  653), 
Sénèque  aime  à  les  répéter  {De  Benef..,  V,  xvii,  5;  Ep.  xu,  9/. 
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intra  paucos  dies  finem  uitae  suae  manu  sua  impo- 
suit,  negant  ex  decreto  Epicuri  fecisse  quod  sibi 
gulam  praesecuit.  Alii  dementiam  uideri  uolunt  fac- 
tura eius,  alii  temeritatem  ;  ille  intérim  beatus  ac 
plenus  bona  conscientia  reddidit  sibi  testimonium 
uita  excedens  laudauitque  aetatis  in  portu  et  ad 
ancoram  actae  quietem  et  dixit,  quod  uos  inui/i  au- 
distis  quasi  uobis  quoque  faciendum  siL  : 

Vixi  et  quem  dederat  cursum  fortuna  peregi. 

2  De  alterius  uita,  de  alterius  morte  disputatis  et  ad 
nomen  magnorum  ob  aliquam  eximiam  laudem  uiro- 
rum,  sicut  ad  occursum  ignotorum  hominum  minuti 
canes,  latratis;  expedit  enim  uobis  neminem  uideri 
bonum,  quasi  aliéna  uirtus  exprobratio  delictorum 
uestruni  omnium  sit.  Inuidi  splendida  cum  sordibus 
uestris  confertis  nec  intellegitis  quanto  id  uestro 
detrimento  audeatis.  Nam  si  illi  qui  uirtutem  sequun- 
tur  auari  libidinosi  ambitiosique  sunt,  quid  uos  estis 
quibus  ipsum  nomen  uirtutis  odio  est?  3  Negatis 
quemquam  praestare  quae  loquitur  nec  ad  exemplar 
orationis  suae  uiuere;  quid  mirum,  cum  loquantur 
fortia,  ingentia,  omnis  humanas  tempestates  euaden- 
tia?  Cum  refigere  se  crucibus  conentur,  in  quos  unus- 
({uisque  uestrum  clauos  suos  ipse  adi^it,  ad  suppli- 
cium  tamen  acti  stipitibus  singulis  pendent;  hi,  qui 
in  se  ipsi  animum  aduertunt,  quot  cupiditatibus  tôt 


2  exprobratio  delictorum  P  et  plerique  delt.:  exiprobatio  delec- 
toruin  A  II  uestrum  uddidi  :  uestr  iruin  pro  uel  mite  omnium  drlt., 
post  omnium  Erasme'  \\  inuldl  dett.  Inulii  A   [Inultii  P]. 

8  praestare  quae  loquitur  codices  Pinciani:  praesiareq;  eloqultur  A 
praestare  qui  eloq.  P  dett.  ||  orailonls  codices  Pinciani  :  ratlonls 
céleri  codices  \\  adlg-lt  Muret:  adlclt  codices,  post  adlg-lt  uirgulavi 
pro  interrogation^  signo  posuit  Gertz  \\  IpsI  AP  :  Ipsls  pauci  delt.  || 
ai  11  Michaelis  [ai  Erasme]  :  aui  A  et  plerique  codices  [|  et  add. 
Koch. 
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sions.  Mais  vous  êtes  médisants  et  n'avez  d'esprit  que 
pour  outrager  les  autres.  Je  croirais  que  vous  êtes 
exempts  des  mêmes  maux,  si  on  ne  voyait  des  gens  du 
haut  .d'un  gibet  cracher  sur  ceux  qui  les  regardent. 

XX.  1  La  pratique  des  philosophes  n'est  pas  conforme 
à  leurs  paroles?  Mais  c'est  déjà  une  sorte  de  pratique, 
et  excellente,  que  leurs  paroles  et  leurs  hautes  concep- 
tions; car  si  leurs  actes  étaient  à  la  hauteur  de  leurs 
paroles,  qu'est-ce  qui  serait  plus  heureux  que  ces 
hommes?  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  mépriser  les  mots  ver- 
tueux et  les  cœurs  pleins  de  pensées  vertueuses.  S'adon- 
ner à  des  méditations  salutaires,  même  sans  résultat 
pratique,  est  louable.  2  Est-il  surprenant  qu'on  ne 
parvienne  pas  au  sommet,  quand  on  escalade  des  pen- 
tes escarpées?  Si  tu  es  un  homme,  admire  jusque  dans 
les  chutes  les  grands  efforts.  G"est  une  noble  entreprise 
de  mesurer  ses  efforts,  non  pas  à  ses  forces  personnel- 
les, mais  à  celles  que  comporte  sa  nature,  de  viser  au 
sommet  et  de  concevoir  des  progrès  irréalisables  même 
pour  de  grands  cœurs.  3  Celui  qui  a  pris  les  résolutions 
suivantes  :  «  Moi,  je  ferai  la  même  figure  devant  la 
mort,  que  j"en  entende  parler  ou  que  je  la  voie  i.  Moi, 
je  me  soumettrai  à  toutes  les  tâches,  si  rudes  soient- 
elles,  rame  étayant  le  corps.  Moi,  je  mépriserai  tout 
autant  les  richesses  présentes  ou  absentes,  sans  être 
plus  triste  si  elles  sont  chez  les  autres,  ni  plus  fier  si 
elles  m'environnent  de  leur  éclat.  Moi,  je  ne  m'aperce- 
vrai pas  de  la  Fortune,  qu'elle  s'approche  ou  se  retire. 
Moi,  je  regarderai  toutes  les  terres  comme  miennes,  les 
miennes  comme  celles  de  tous.  Moi,  je  vivrai  avec  la 
pensée  que  je  suis  né  pour  d'autres^  et  j'en  remercierai 
la  nature.  Comment,  en  effet,  aurait-elle  pu  mieux  sau- 

i.  Passage  altéré. 

2.  L'idée  de  solidarité  est  exprimée  sous  une  autre  forme  dans  le 
de  Ira  (I,  v,  3)  où  Sénèque  afflrme  la  nécessité  de  fonder  Ihumanité 
sur  les  bienfaits,  la  concorde  et  raffectlon  réciprouue  de  ses 
membres  :  beneficiis...  hurruina  uila  constat  et  concordiu,  nec  terrore 
sed  mutuo  araore  in  foedus  auxiliumque  commune  con^ilrinf/Uur. 
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crucibus  distrahuntur.  At  ii  maledici  et  in  alienani 
contumeliam  uenusti  sunt.  Grederem  illis  hoc  iiacare, 
nisi  quidam  ex  patibulo  suos  spectatores  conspuè- 
rent. 

XX.  1  —  Non  praestant  philosophi  quae  loquun- 
tur.  —  Multum  tamen  praestant  quod  loquuntur, 
quod  honesta  mente  concipiunt  :  nam  quidem  si  et 
paria  dictis  agerent,  quid  esset  illis  beatius?  Intérim 
non  est  quod  contemnas  bona  uerba  et  bonis  cogi- 
tationibus  plena  praecordia.  Studiorum  salutarium 
etiam  citra  elTectum  laudanda  tractatio  est.  2  Quid 
mirum,  si  non  cscendunt  in  altum  ardua  aggressi? 
Sed  si  uir  es,  suspice,  etiam  si  decidunt,  magna  co- 
nantis.  Generosa  res  est  respicientem  non  ad  suas  sed 
ad  naturae  suae  uires  conari,  alta  temptare  et  mente 
maiora  concipere  quam  quae  etiam  ingenti  animo 
adornatis  effici  possunt.  3  Qui  sibi  hoc  proposuit  : 
<c  Ego  mortem  eodem  uultu  quo  cum  audiam  uidebo. 
Ego  laboribus,  quanticumque  illi  erunt,  parebo  animo 
fulciens  corpus.  Ego  diuitias  et  praesentis  et  absen- 
tis  aeque  contemnam,  nec  si  aliubi  iacebunt  tristior, 
nec  si  circa  me  fulgebunt  animosior.  Ego  fortunam 
nec  uenientem  sentiam  nec  recodentem.  Ego  terras 
omnis  tamquam  meas  uidebo,  meas  tamquam  om- 
nium. Ego  sic  uiuam,  quasi  sciam  aliis  esse  me  na- 


maledlcl*ln  [duabus  fartasse  litteris  erasis]  A:  maledlctl  P  ||  iiacarp 
P  uulgo  :   uag"are  A    ||   patibulo   A   sert  supra  a  aliquid  erasum  est. 

XX, 1  loquuntur  dett.  uulgo-.-entur  fpriore  loco]   AP. 

2  escendunt  A  :  asc-  plerique  codices  fab?c-  P]  \\  uires  corr.  er 
ulrls  A*-»  Il  conari.  alta  tomptarp  A  interpunctinnem  post  alta 
posMervnt  quidovi,  dele^iit  Vahlen  ||  mente  corr.  ex  mentem  A  || 
quamque   A. 

3  nuo  mm  audlnm  srripsi  :  nmi  andlam  quo  A  cum  om.  P.  Mit 
aliter  l|  allubi  cndices  Pincinni  :  allcubl  AP  et  plerique  codices  || 
animosior.  Ego  Erasme  :  animo  ducor  cur  P  ducor  om.  A  cur  om. 
dett.  Il  donault   l*  dett.  :  dominault  A  P. 
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regarder  mes  intérêts?  Elle  a  donné  moi  seul  à  tous, 
tous  à  moi  seul.  4  Tout  ce  que  j'aurai,  je  n'en  ferai 
ni  économie  sordide,  ni  gaspillage.  Rien  ne  me  paraîtra 
mieux  en  ma  possession  que  ce  que  j'aurai  donné  à  bon 
escient.  Je  n'évaluerai  les  bienfaits  ni  au  nombre,  ni  au 
poids,  mais  uniquement  d'après  l'estime  que  j'aurai 
pour  le  bénéficiaire.  Jamais  ce  ne  sera  trop  à  mes  yeux, 
si  l'obligé  le  mérite.  Je  ne  ferai  rien  pour  l'opinion, 
tout  pour  ma  conscience  i.  Je  croirai  que  tout  le  monde 
me  regarde  alors  que  je  serai  seul  témoin  de  mes  ac- 
tes. 5  Je  n'aurai  d'autre  but  en  mangeant  et  en  buvant 
que  d'apaiser  mes  besoins  naturels,  non  de  me  remplir 
le  ventre  et  de  le  vider.  Agréable  à  mes  amis,  doux  et 
indulgent  envers  mes  ennemis,  je  me  laisserai  fléchir 
avant  d'être  prié  ef  j'irai  au  devant  des  requêtes  ho- 
norables. Je  saurai  que  ma  patrie  est  l'univers  2  et  que 
les  dieux  y  président,  qu'ils  se  tiennent  au-dessus  et 
autour  de  moi  comme  censeurs  de  mes  faits  et  dits.  Et 
lorsque  la  nature  redemandera  mon  souffle  ou  que  ma 
raison  le  rejettera  hors  de  moi^,  je  pourrai,  en  m'en 
allant,  me  rendre  ce  témoignage  que  j'ai  aimé  une  cons- 
cience honnête,  des  goûts  honnêtes,  que  je  n'ai  attenté 
à  la  liberté  de  personne,  encore  moins  à  la  mienne  »... 
relui  qui  concevra,  adoptera,  essaiera  de  suivre  ces 
résolutions  et  marchera  vers  les  dieux,  ah!  celui-là, 
m'orne  s'il  ne  réussit  pas. 

n  succombé  du  moins  à  de  nobles  efforts  *. 

6  Pour  vous,  votre  haine  de  la  vertu  et  de  son  adora- 
teur n'a  rien  d'extraordinaire.  Les  yeux  malades  ont 
peur  du  soleil;  les  oiseaux  de  nuit  fuient  l'éclat  du 
jour;  dès  qu'il  se  lève,  ils  demeurent  stupides  et  de 
tous  côtés  gagnent  leurs  retraites,  se  cachent  dans  quel- 

1.  Cf.  de  Ira,  III.  xli^  1  :  conscientiae  satis  fiât,  nil  w  famam 
laboremus. 

2.  Sur  le  cosmopolitisme  stoïcien  dans  S'énèque,  voir  édition 
du  fie  Ira,  p.  57. 

3.  Allusion  au  suicide,  admis  par  les  stoïciens,  voir  édlilon  du 
(le  Ira,  p.  83. 

4.  Ovide,  Met.   II,    328. 
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tum  et  naturae  rerum  hoc  nomine  gratias  agam  : 
quo  enim  melius  génère  negotium  meum  agere  po- 
fiiit?  Vnum  me  donauit  omnibus,  uni  mihi  omnis. 
4  Quicquid  habebo  nec  sordide  custodiam  nec  prodige 
spargam.  Nihil  magis  possidero  me  credam  quam 
bene  donata.  Non  numéro  nec  pondère  bénéficia  nec 
ulla  nisi  accipientis  aestimatione  perpendam;  num- 
quam  id  mihi  multum  erit  quod  dignus  accipiet. 
Nihil  opinionis  causa,  omnia  conscientiae  faciam; 
populo  spectante  fleri  credam  quicquid  me  conscio 
faciam.  5  Edendi  mihi  erit  bibendiquo  finis  desideria 
naturae  restinguere,  non  implere  aluum  et  oxinanire. 
Ego  amicis  iucundus,  inimicis  mitis  et  facilis,  exo- 
rabor  antequam  roger  et  honestis  precibus  occurram. 
Patriam  meam  esse  mundum  sciam  et  praesides 
deos,  hos  supra  me  circaque  me  stare  factorum 
dictorumque  censores.  Quandoque  aut  natura  spi- 
ritum  repetet  aut  ratio  dimittet,  testatus  exibo  bonam 
me  conscientiam  amasse,  bona  studia,  nullius  per  me 
libertatem  deminutnm,  minime  meam  »,  —  qui  haec 
facere  proponet,  uolet,  tomptabit,  ad  doos  iter  faciet, 
ne  ille,  etiam  si  non  tenuerit, 

magnis  tamen  excidit  ausis. 

6  Vos  quidem,  quod  uirtutem  cultoremque  eius  odis- 
tis,  nihil  noui  facitis.  Nam  et  solem  lumina  aegra 
formidant  et  auersantur  diem  splondidum  nocturna 
animalia,  quae  ad  primum  eius  ortum  stupent  et 
latibula  sua  passim  petunt,  abduntur  in  aliquas  ri- 
mas timida  lucis.  Gemite  et  infelicem  liiiguam  bono- 

4  habeo  A^P  [alteram  b  supra  xiersxtm  add.  A^  [?]  ||  prodiges 
parcam  A*  corr.  A*  ||  nunc  qnam  A^  corr.  A»  ||  spectante*  [erasn 
foTtasse  3]    A    II   mlhl  conscio  nuilti  Oett. 

6  et  nnte  honesils  om.  P  ||  adeos  A*  allermn  <l  supra  uersvni 
addidit  A*   [?]    Il  excidli  AP  ut  ovidil's  :   -det  dett. 

6  et  ante  solem  add.  A*  [?] 
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que  trou,  loin  de  la  lumière  qui  les  épouvante.  Gémis- 
sez, faites  marcher  votre  langue  venimeuse  pour  in- 
sulter les  gens  de  bien;  montrez  les  crocs,  mordez,  vous 
vous  .briserez  les  dents  bien  avant  qu'elles  ne  laissent 
une  marque. 

XXI.  1  —  Pourquoi  celui-là  est-il  un  adepte  de  la  phi- 
losophie et  vit-il  dans  une  telle  opulence?  Pourquoi 
dit-il  les  richesses  méprisables  et  en  a-t-il?  Il  juge  la 
vie  méprisable  et  cependant  il  vit!  La  santé  méprisable 
et  cependant  il  en  prend  soin  et  la  préfère  excellente! 
Il  juge  l'exil  un  vain  mot,  il  déclare  :  «  Le  grand  mal- 
heur de  changer  de  pays!  »  et  pourtant,  si  on  le  lui 
permet,  il  vieillit  dans  sa  patrieM  II  ne  voit  aucune  dif- 
férence entre  une  longue  et  une  courte  durée;  pour- 
tant, si  rien  ne  l'en  empêche,  il  prolonge  son  exis- 
tence et  au  sein  d'une  vieillesse  avancée  il  garde  tran- 
quillement sa  verdeur.  2  —  Il  affirme  que  ces  choses-là 
doivent  être  dédaignées,  oui.  m.ais  ce  n'est  pas  pour  ne 
pas  les  posséder,  c'est  pour  les  posséder  sans  incerti- 
tude; il  ne  les  chasse  pas,  mais,  quand  elles  s'en  vont,  il 
les  suit  d'un  œil  indifférent.  Où  la  fortune  placera-t-. 
elle  mieux  son  avoir  que  là  où  elle  pourra  le  repren- 
dre sans  récrimination  du  dépositaire?  3  Marcus  Ca- 
ton,  quand  il  vantait  Curius  et  Coruncanius  et  ce  siè- 
cle où  les  censeurs  faisaient  grief  d'avoir  quelques  la- 
melles d'argent  2,  possédait  lui-même  quatre  millions  de 
sesterces,  moins  sans  doute  que  Crassus,  plus  que  Caton 
le  Censeur.  Tout  compte  fait,  il  y  avait  une  plus  grande 
distance  entre  lui  et  son  bisaïeul  qu'entre  Crassus  et  lui, 
et  si  une  fortune  plus  grosse  lui  était  échue,  il  n'en 
aurait  pas  fait  fi.  4  Car  le  sage  ne  se  croit  pas  indigne 
des  dons  de  la  fortune:  il  n'aime  pas  les  richesses,  il 
les  préfère;  il  ne  les  accueille  pas  dans  son  oœur,  mais 
dans  sa  maison;  il  ne  rejette  pas  celles  qu'il  possède,  il 

1.  Il  est  bien  difficile  de  croire  que  Sénèque,  en  écrivant  ses 
lignes,  n'ait  pas  songé  à  sa  propre  attitude  pendant  son  exil  en 
Corse;  mais  11  évite  soigneusement  toute  allusion  trop   directe. 

2.  Cf.  Ovide,  Met.  l,  Sô  :  et  leuis  argenti  lamina  crimen  erat. 
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rum  exercete  conuicio.  Hiate,  commordete  :  citius 
multo  frangetis  dentés  quam  imprimetis. 

XXI.  1  —  Quare  ille  philosophiae  studiosus  est 
et  tam  diues  uitam  agit?  Quare  opes  contemnendas 
dicit  et  habet?  Vitam  contemnendam  putat  et  la- 
men  uiuit?  Valetudinem  contemnendam  et  tamen 
illam  diligentissime  tuetur  atque  optimam  mauult? 
Et  exsilium  uanum  nomen  putat  et  ait  :  «  Quid 
enim  est  mali  mutare  regiones?  »  et  tamen  si  licet 
senescit  in  patria?  Et  inter  longius  tempus  et  bre- 
uius  nihil  interesse  iudicat,  tamen,  si  nihil  prohibet, 
extendit  aetatem  et  in  multa  senectute  placidus 
uiret?  2  —  Ait  ista  debere  contemni,  non  ne  ha- 
beat  sed  ne  sollicitus  habeat,  non  abigit  illa  a  se, 
sed  abeuntia  securus  prosequitur.  Diuitias  quidem 
ubi  tutius  fortuna  deponet  quam  ibi  unde  sine  que- 
rela  reddentis  receptura  est?  3  M.  Cato,  cum  lau- 
daret  Curium  et  Goruncanium  et  illud  saeculum 
in  quo  censorium  crimen  erat  paucae  argenti  la- 
mellae,  possidebat  ipse  quadragies  sestertium,  mi- 
nus sine  dubio  quam  Grassus,  plus  quam  Censorius 
Cato.  Maiore  spatio,  si  comparentur,  proauom  uicerat 
quam  a  Grasso  uinceretur,  et  si  maiores  illi  obuenis- 
sent  opes  non  spreuisset.  4  Nec  enim  se  sapiens  in- 
dignum  ullis  muneribus  fortuitis  putat  :  non  amat 
diuitias  sed  mauult:  non  in  animum  illas  sed  in 
domum   reeipit,   nec   respuit   possessas   sed   continet 

hIate  Bongars  :  hisato  A  [s  fnrtosse  erpiincta]  hlscltc  in  margine 
A*  ceteris  codicibns  mendosiora  praebentibvs. 

XXI.  1  contemnendas  A'  in  margine  :  contemnebas  A  contempne- 
bat  P  II  putat  P  :  pillant  A  \\  regiones  /l«:-nls  A»  ||  est  ante  enim 
pleriqup  flett.   ||   longius   A  :  longuin    P. 

2  munde  codices  :  'undea  /O  prinwm  litterom  erasit  et  Is  i>j  e 
corr.    A'^. 

3  llljtit   [tlli  ut  P]  A  t  in  (I  corr.  .P  illiicl  pnst  saoruluin  cnUn,itnl 

plerique  dett.  ||  censorium  inanus  récentes  in  A  et  Guelferbytano  : 
nec  sorlum  AP  dett.  neccyîsarlum  alii  dett.  \\  ulncereuir  .!•  [suprn 
uersum]    dett.  :   uincerentur  AP. 
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les  domine  et  veut  qu'elles  fournissent  à  sa  vertu  une 
plus  ample  matière. 

XXII.  1  Or  peut-on  douter  que  le  sage  n'ait  une  plus 
ample  matière  pour  développer  ses  qualités  au  milieu 
des  richesses  que  dans  la  pauvreté?  Car  dans  celle-ci 
il  n'y  a  qu'un  genre  de  vertu,  ne  pas  fléchir  ni  se  lais- 
ser déprimer;  au  milieu  des  richesses,  la  tempérance,  la 
lihéralité.  le  discernement,  l'économie,  la  magnificence 
ont  le  champ  libre.  2  Le  sage  ne  se  méprisera  pas  s'il 
est  de  petite  taille:  il  désirera  pourtant  être  élancé.  Fai- 
ble de  constitution,  ou  avec  un  œil  de  moins,  il  ne 
perdra  pas  sa  valeur,  il  préférera  pourtant  jouir  d'un 
corps  vigoureux  et  cela  sans  ignorer  qu'il  y  a  autre 
chose  en  lui  de  plus  fort.  3  La  santé,  il  la  supportera 
mauvaise,  il  la  souhaitera  bonne.  Certains  avantages  en 
effet,  même  s'ils  sont  d'importance  minime  pour  l'en- 
semble et  peuvent  nous  être  soustraits  sans  ruiner  le 
bien  essentiel,  ajoutent  cependant  quelque  chose  à  l'al- 
légresse perpétuelle  qui  naît  de  la  vertu.  Les  richesses 
donnent  au  sage  la  même  impression  joyeuse  qu'au 
navigateur  un  vent  favorable  ou  qu'une  belle  journée, 
un  lieu  ensoleillé  dans  les  froids  de  l'hiver.  4  Et  d'ail- 
leurs, qui  parmi  les  sages  (je  parle  des  nôtres  pour  qui 
l'unique  bien  est  la  vertu)  nie  que  ces  avantages  que 
nous  appelons  indifférents  aient  quelque  prix  en  soi  et 
que  les  uns  soient  préférables  aux  autres?  On  accorde 
à  certains  d'entre  eux  un  peu  d'honneur,  à  certains 
beaucoup.  Ne  t'y  trompe  pas,  les  richesses  sont  parmi 
ces  avantages  préférables  i.  —  Pourquoi  te  moquer  de 
moi,  diras-tu,  puisqu'ils  tiennent  chez  toi  la  même  place 
que  chez  moi  ?  —  Tu  veux  savoir  à  quel  point  la  place  n'est 


1.  Cette  disiinction,  parmi  les  choses  indifférentes,  des  avanta- 
ges préférables  et  de  ceux  qui  sont  à  rejeter,  est  parfaitement 
conforme  à  la  doctrine  stoïcienne.  Cf.  Clcéron,  de  Finibus  III, 
XVII  :  Haec  quae  praeposita  dicimits  partim  sunt  per  se  ipsa  prae- 
positn,  partim  qiiod  aliqiiod  efficiunt,  partim  utrumque  :  per  se  ut 
quidam  habitus  oris  et  uultus,  ut  status,  ut  motus;  iii  qutbus  sunt 
et  praeponenda  quaedam  et  reicicnda  :  alia  ob  eam  rem  praeposita 
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et    maiorem    uirtuti    suae    materiam    sumministrari 
uult. 

XXII.  1  Quid  autem  dubii  est  quin  haec  maior 
maleria  sapienti  uiro  sit  animum  cxplicandi  suum 
in  diuitiis  quam  in  paupertate,  cum  in  hac  unum 
genus  iiirtutis  sit  non  inclinari  nec  deprimi,  in  di- 
uitiis et  temperantia  et  liberalitas  et  diligentia  et 
dispositio  et  magnificentia  campum  habeat  paten- 
lem?  2  Non  contemnet  se  sapiens  etiam  si  fuerit  mi- 
nimae  staturae,  esse  tamen  se  procerum  uolet.  Ei 
exilis  corpore  diUt  amisso  oculo  ualebit,  malet  tamen 
sibi  ess<3  corporis  robur,  et  hoc  ita  ut  sciât  esse  aliud 
in  se  ualentius.  3  Malam  ualetudinem  tolerabit,  bo- 
nam  optabit.  Quaedam  enim,  etiam  si  in  summam 
rei  parua  sunt  [ait]  et  subduci  sine  ruina  principalis 
boni  possunt,  adiciunt  tamen  aliquid  ad  perpetuam 
laetitiam  et  ex  uirtuto  nascentem  :  sic  illum  affici- 
unt  diuitiae  et  exhilarant,  ut  nauigantem  secundus  el 
ferens  uentus,  ut  dies  bonus  et  in  bruma  ac  frigore 
apricus  locus.  4  Ouis  porro  sapientium  (nostrorum 
dico  quibus  unum  est  bonum  uirtus)  negat  etiam 
haec  quae  ûîdiîTcrentia  uocamus  habere  aliquid  in 
se  pretii  et  alia  aliis  esse  potiora?  Quibusdam  ex 
iis  tribuitur  aliquid  honoris,  quibusdam  multum. 
Ne  erres  itaque,  intor  potiora  diuitiae  sunt.  5  —  Quid 
ergo,  inquis,  me  dérides,  cum  eundem  apud  te  locum 

4  maîcriam  A^  in  marg.  :  materlae  A*  matériel  in  materlem  corr.  P. 

XXII,  1  qiiln  haec  /l*P  :  quincc  A»  1|  paiipertatem  AP  ''  cnm  dett.  : 
qiiom  Gerlz  (lu.-ini  AP  \\  hac  unum  grenus  in  rasura  praeler  h  A*  |î 
nlriutlslt  A    [et  verbis  sepnmtis  P]. 

2  exills  ex  exiles  corr.  .1'  rt  A»  ||  aut  Goelzer  :  ac  codices  [anle 
oculo  duae  tresue  litterae  erasne   in  Al. 

3  ait  AP  :  nmitlunt  doit.,  at  aUi  dett.,  aut  "pro  ait  i-t  scriji.<f'nin  \\ 
et  uentus  A   et  ow.  P. 

4  IndlITcrentla  plerique  dett.:  dlff  AP  \\  prctl***A':  precll  ci 
Iper    siglum]    À*. 

6  ipe  dendes  A  P  [u  in  rl  mularc  tcntauit  A»  l?]  rorr.  dett. 
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point  la  même?  Chez  moi  les  richesses,  si  elles  s'écou- 
lent, n'emporteront  qu'elles-mêmes,  toi  tu  demeureras 
stupide  et  tu  te  croiras  abandonné  de  toi-même,  si  elles 
s'éloignent  de  toi;  chez  moi,  les  richesses  tiennent  quel- 
que place,  chez  toi  la  plus  haute;  pour  tout  dire,  les  ri- 
chesses sont  à  moi,  toi  tu  es  aux  richesses. 


XXllI.  1  Cesse  donc  d'interdire  l'argent  aux  philoso- 
phes ;  personne  n'a  condamné  la  sagesse  à  la  pauvreté. 
Le  philosophe  possédera  une  grosse  fortune,  mais  qui 
n'aura  été  enlevée  à  personne,  ni  souillée  du  sang  d'au- 
trui,  sera  acquise  sans  faire  tort  à  qui  que  ce  soit,  sans 
gains  sordides,  sortira  aussi  honorablement  qu'elle  sera 
entrée  et  ne  fera  gémir  que  les  malveillants  i.  Entasse- 
la  aussi  haut  que  tu  voudras  :  elle  est  honorable  si,  ren- 
fermant bien  des  choses  que  chacun  voudrait  dire  sien- 
nes, elle  ne  comprend  rien  que  quelqu'un  puisse  dire 
sien.  2  Mais  le  sage  ne  rejettera  pas  les  faveurs  de  la 
fortune,  son  patrimoine  honnêtement  acquis  ne  lui  ins- 
pirera ni  vanité  ni  honte.  Même  il  aura  de  quoi  tirer 
vanité  si,  ouvrant  sa  maison,  invitant  toute  la  cité  à  con- 
trôler sa  fortune,  il  peut  dire  :  «  Ce  que  chacun  recon- 
naît à  soi,  qu'il  l'emporte.  »  Le  grand  homme,  l'excellent 
riche,  si.  après  ces  paroles,  il  possède  autant!  Je  le  dé- 
clare :  s'il  se  prête  sans  risque  et  sans  inquiétude 
aux  investigations  du  peuple,  si  personne  ne  trouve 
chez  lui  rien  à  revendiquer,  il  pourra  franchement  et 
ouvertement  être  riche.  3  Le  sage  ne  laissera  franchir 
son  seuil  à  aucun  denier  de  provenance  suspecte,  mais 
il  ne  repoussera  ni  ne  chassera  de  grandes  richesses, 
don  de  la  fortune  et  fruit  de  la  vertu.  Pour  quelle  rai- 
son  leur   refuserait-il   une   place    honorable?    Qu'elles 


dicuntur,    quod    per   se    aliquid   efficiunt,    ut   pecunia  :    nlia    nutem 
ob  utramque  rem,  ut  integri  sensus,  ut  ualctudo. 

1.  Ces  «  ennemis  malveillants  »  contestaient  l'honnêteté  de  ces 
acquisitions.  Sénèque  fut  sans  doute  de  c^s  liommes  qui,  nous  dit 
Tacite  (Ann.  XIII,  xvii)  «  se  partag-ealent  comme  un  "Dutin  maisons  et 
villas  y>  après  la  mort  de  Britannicus.  Suillius  lui  reprochait  de  faire 
la  chasse  aux  testaments. 
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habeant  quem  apuci  me?  —  Vis  scire  quam  non 
eundem  habeant  locum?  Mihi  diiiitiae  si  effluxerinl, 
nihil  auferent  nisi  semet  ipsas,  tu  stupebis  et  uide- 
beris  tibi  sine  te  relictus,  si  illae  a  te  recesserint; 
apud  me  diuitiae  aliquem  locum  habent,  apud  te 
summum;  ad  postremum  diuitiae  meae  sunt,  tu  diui- 
tiarum  es. 

XXIll.  1  Desine  crgo  philosophis  pecunia  inter- 
dicere  :  nemo  sapientiam  paupertate  damnauit.  Ha- 
bebit  philosophus  amplas  opes,  sed  nuUi  detractas 
nec  alieno  sanguine  cruentas,  sine  cuiusquam  iniuria 
partas,  sine  sordidis  quaestibus,  quarum  tam  ho- 
nestus  sit  exitus  quam  introitus,  quibus  nemo  inge- 
mescat  nisi  malignus.  In  quantum  uis  exaggera 
illas  :  honestae  sunt  in  quibus,  cum  multa  sint  quae 
sua  quisque  dici  uelit,  nihil  est  quod  quisquam  suum 
possit  dicere.  2  lUe  uero  lorlunae  benignitatem  a  se 
non  summouebit  et  patrimonio  per  honesta  quaesito 
nec  gloriabitur  nec  erubescet.  Ilabebit  tamen  etiam 
quo  glorietur,  si  aperta  domo  et  admissa  in  res  suas 
ciuitate  poterit  dicere  :  «  Quod  quisque  agnouerit, 
tollat.  »  0  magnum  uirum,  optime  diuitem,  si  post 
hanc  uocem  tantundem  habuerit!  Ita  dico  :  si  tuto  et 
securus  scrutationem  populo  praebuerit,  si  nihil  quis- 
quam apud  illum  inuenerit  quoi  manus  iniciat,  au- 
daciter  et  propalam  crit  diues.  3  Sapiens  nullum  de- 
narium  intra  linicn  suum  admittet  maie  intrantem; 
idem    magnas    opes,    munus    fortunae    fructumque 


qiieiii    rV'    [sîipni    ucr.sum]  :   quam   .!•    ||    III»'   .\    ||    summum;    ad 
flell.  :  sumrnum.  ac  .4  et  aine  intei-punctloue  P. 

XXni.  1   pecunia  A  :  pecuniam  innlli  (h'tf.   \\  malignus  /M»  :  ma- 
llg-nlus  .\>   Il   Insua  quisquo  dlrlt  ucHt    A"/'  lorr.    in   marg.   V. 

2  g-lorlf'tur  P  Uett.  :  -i-ntur  sfiliis  .1   "  (|uoi  Mmtviy  :  quoi    l   [i  ex- 
punctn  et  U    [  ?]   suprasiiipto]   <|iii)  /'  »/♦'//.  ||  aiidacIt'M-  .1  sed  I  erusa. 

3  sapions  .talus  A  :  si  sap.  /•  ri  pleriqne  ttelt.  :  sicui  sap.  ulii  itett. 
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viennent,  qu'on  leur  donne  l'hospitalité.  Il  n'en  fera  ni 
parade  ni  mystère  (l'un  est  le  fait  d'un  niais,  l'autre 
d'un  poltron  et  d'un  pusillanime  qui  croit  cacher  dans 
son  sein  un  grand  bien),  mais  comme  je  l'ai  dit,  il  ne 
les  mettra  pas  à  la  porte. 4  Leur  dira-t-il  en  effet:  «  Vous 
êtes  inutiles  »  ou  «  Je  ne  sais  pas  user  des  richesses  »? 
De  même  qu'il  pourra  faire  un  voyage  à  pied,  mais  pré- 
férera monter  en  voiture,  de  même,  si,  pauvre,  il  peut 
devenir  riche,  il  le  voudra.  Il  aura  donc  une  fortune, 
mais  avec  l'idée  qu'elle  est  légère  et  prête  à  s'envoler, 
il  ne  souffrira  pas  qu'elle  pèse  ni  à  d'autres  ni  à  lui- 
même.  5  II  donnera...  Pourquoi  dressez-vous  l'oreille? 
Pourquoi  tendez-vous  votre  bourse?...  Il  donnera  aux 
gens  vertueux  ou  à  ceux  qu"il  pourra  rendre  vertueux, 
il  donnera  après  mûre  délibération  en  choisissant  les 
plus  dignes,  en  homme  qui  se  souvient  qu'il  faut  rendre 
compte  tant  des  dépenses  que  des  recettes;  il  donnera 
pour  des  motifs  justes  et  plausibles,  car  c'est  un  gas- 
pillage honteux  qu'un  présent  mal  placé  et  il  aura  la 
bourse  facile,  mais  non  percée,  d'où  sortiront  bien  des 
choses,  mais  ne  tombera  rien. 


XXn\  1  C'est  une  erreur  de  croire  que  donner  est 
chose  facile;  le  fait  présente  la  plus  grande  difficulté 
si  l'on  octroie  avec  discernement  i,  au  lieu  de  jeter  au 
hasard  et  par  boutade.  J'oblige  celui-ci,  je  rends  à  ce- 
lui-là; celui-ci  je  le  secours,  celui-ci  j'en  ai  pitié,  j'arme 
cet  autre  qui  mérite  de  ne  pas  subir  les  déchéances  de 
la  pauvreté  ou  d'être  accaparé  par  elle;  à  certains  je 
ne  donnerai  rien  malgré  leur  gêne,  parce  qu'ils  seront 


1.  Sur  la  nécessité  de  faire  un  choix  parmi  les  obligés,  cf.  de 
lieneficiis  I.  xv  :  SU  iudicium;  neque  enira  cordi  esse  cuiquam 
possiint  forte  ac  temere  data...  Cuni  sit  nulla  honesta  uis  nnimi, 
etinra  si  a  recta  uoluntate  incepit,  nisi  quam  uirtutem  modus  fecit, 
ueto  liber  alitât  em  nepotari.  Tune  iuuat  accepisse  beneficium  et 
supinis  quidem  ma)iibus,  ubi  illud  ratio  ad  dignos  perducit,  non 
quolibet  casus  et  consilii  indigens  impetus  defert;  quod  os'eniare 
libet  et  inscribere  sibi...  Xon  est  beneficium  cvi  deest  pars  optima, 
datuni  esse  iudicio.... 
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uirtutis,  non  repudiabit  nec  excludet.  Quid  enim  esi 
quare  illis  bono  Joco  inuideat?  Veniant,  hospitentur. 
Nec  iactabit  illas  nec  abscondet  (alterum  infruniti 
animi  est,  alterum  timidi  et  pusilli,  uelut  magnum 
bonum  intra  sinum  continentis)  nec,  ut  dixi,  eiciel 
illas  e  domo.  4  Quid  enim  dicet?  Utrumne  «  inutiles 
estis  »  an  «  ego  uti  diuitiis  nescio  »?  Quemadmodum 
etiam  pedibus  suis  poterit  iter  confîcere,  escenaere 
tamen  uehiculum  malet,  sic,  pauper,  si  poterit  esse 
diues,  uolet.  [Et]  habcbit  itaque  opes  sed  tamquam 
leuos  et  auolaturas,  nec  ulli  alii  eas  nec  sibi  graues 
esse  patietur.  5.  Donabit...  quid  erexistis  aures?  quid 
expeditis  sinum?...  donabit  aut  bonis  aut  eis  quos 
facere  poterit  bonos,  donabit  cum  summo  consilio 
dignissimos  eligens,  ut  qui  meminerit  tam  expen- 
sorum  quam  acceptorum  rationem  esse  reddendam, 
donabit  ex  recta  et  probabili  causa,  nam  inter  turpes 
iacturas  malum  munus  est,  habebit  sinum  facilem, 
non  perforatum,  ex  quo  multa  exeant  et  nihil  excidat. 

XXIV.  1  Errât  si  quis  existimat  facilem  rem  esse 
donare  :  plurimum  ista  res  habet  difficultatis,  si 
modo  consilio  tribuitur,  non  casu  et  impetu  spargitur. 
Hune  promereor,  illi  reddo  ;  huic  succurro,  huius 
misereor;  illum  instruo  dignum  quem  non  deducat 
paupertas  nec  occupatum  teneat;  quibusdam  non 
dabo  quamuis  desit  quia  etiam  si  dedero  erit  defutu- 

repudlablt...  Iactabit  [b  ex  u  rorr.]  AP  \'  illas*e  [erasa  uidetur 
s]    A. 

4  escendeic  .4'  :  asc-  A^P  et  plerique  codices  \\  dlues.  uolet  A  de 
interpunctione  discrepant  codices  et  editiones  ||  et  ante  habebli  in- 
cluait Madvig  \\  alU  cas  Gertz  IscripseiHm  ail  cas!  :  allas  A»  aljl  A'P. 

5  qura?  donault?  erexistis  aures.  quid  expeditis  sinum?  donauli 
[-bit  corr.  A"  in  marqxne  jA*  corr.  Muret  [-bit  corr.  m.  recens]  \\ 
donabit  [ante  cum]  ex  -ult  corr.  A*  in  margine  \\  exoidant  A*  corr. 
A'. 

XXIV,  1  iribnltur  Erasmr*  :irlbiJlt  codices  \P  et  sparg-lt  scribit]  \\ 
qulbuâdaui  etiam  dett.  :  quibusdam  <*t   iam   A»  quibus  etiam  A^P 
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gênés  encore  quand  je  leur  aurai  donné;  à  certains 
j'offrirai,  à  certains  même  j'imposerai.  Je  ne  puis  en 
pareille  matière  me  montrer  négligent,  jamais  je  ne 
fais  de  meilleurs  placements  que  lorsque  je  donne. 
2  —  Comment!  toi,  diras-tu,  tu  donnes  pour  rece- 
voir! —  Non,  pour  ne  pas  perdre;  que  la  donation 
soit  mise  en  un  lieu  sûr,  où  elle  ne  doive  pas  être  ré- 
clamée, mais  où  elle  pourra  être  rendue.  Plaçons  le 
bienfait  comme  un  trésor  profondément  enfoui,  que  tu 
ne  déterreras  qu'en  cas  de  nécessité.  3  Mais  la  maison 
du  riche  elle-mêm.e,  quelle  matière  n'offre-t-elle  pas  à 
faire  le  bien!  Quel  est  celui  qui  réserve  la  libéralité 
aux  gens  en  toge?  La  nature  m'ordonne  d'être  utile  aux 
hommes:  sont-ils  esclaves  ou  libres,  de  parents  libres 
ou  affranchis,  d'une  liberté  légale  ou  de  celle  qu'on  ac- 
corde entre  amis,  qu'importe?  Partout  où  il  y  a  un 
homme,  il  y  a  place  pour  un  bienfait.  On  peut,  sans 
franchir  le  seuil  de  sa  maison,  dépenser  son  argent  et 
exercer  la  libéralité,  ainsi  nommée  non  parce  qu'elle 
est  due  à  des  hommes  libres,  mais  parce  qu'elle  part 
d"une  âme  libre.  Celle-ci,  chez  le  sage,  ne  va  jamais 
tomber  sur  des  obligés  pervers  et  indignes  et  n'est  ja- 
mais si  fatiguée  d'errer  que.  rencontrant  qui  le  mé- 
rite, elle  ne  coule  chaque  fois  à  pleins  bords  i.  4  II  n'y 
a  donc  pas  lieu  d'entendre  de  travers  les  paroles  hono- 
rables, courageuses,  héroïques  que  prononce  l'ami  de 
la  sagesse.  Et  tout  d'abord  faites  attention  à  cette  dis- 
tinction: autre  chose  est  d'aimer  la  sagesse,  autre  chose 
est  de  l'avoir  déjà  acquise.  Le  premier  te  dira  :  «  Je  parle 
bien,  mais  je  me  vautre  encore  parmi  de  très  nom- 
breux vices,  tu  n'as  pas  le  droit  9e  me  juger  d'après 
ma  formule:  je  ne  fais  encore  que  me  créer,  me  former, 
m'élever  vers  un  magnifique  modèle;  quand  j'aurai  fait 
tous  les  progrès  que  j'ambitionne,  exige  que  les  actes 
répondent  aux  paroles.  ->  Celui  qui  aura  atteint  la  per- 

1.  La  conduite  de  sénèque  s'accordait  sur  ce  poini  avec  sa 
théorie.  Sa  généros-ité.  à  laquelle  Tacite  fait  allusion  dans  le  récit 
de  ses  derniers  momenis  <Ann.  XV,  xlii  ;  quando  meritis  conim 
[amicorum]  referre  graliam  prohiberetur\  était  devenue  provi^rbiile 
(Juvénal,  V,  108  sq.). 
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rum;  quibusdam  ofï'eram,  quibusdam  etiam  incul- 
cabo.  Non  possum  in  hac  esse  re  neglegens;  num- 
quam  magis  nomina  facio  quam  cum  dono.  2  —  Quid 
tu,  inquis,  recepturus  donas?  —  Immo  non  perditurus: 
eo  loco  sit  donatio  unde  repeti  non  debeat,  reddi  pos- 
sit.  Beneficium  collocetur,  quemadmodum  thésaurus 
alte  obrutus,   quem   non   eruas   nisi   luerit  necesse. 

3  Quid?  Domus  ipsa  diuitis  uiri  quantam  habet  bene 
faciendi  rnateriam!  Quis  enim  liberalitatem  tantum 
ad  togatos  uocat?  Hominibus  prodesse  natura  me 
iubet  [et]  serui  liberinc  sint  hi,  ingenui  an  libertini, 
iustae  libertatis  an  inter  amicos  datae,  quid  refert? 
Ubicumquc  honno  est  ibi  beneficii  locus  est.  Potest  ita- 
que  pecunia  etiam  intra  limen  suum  difîundi  et  libe- 
ralitatem exercere,  quae  non  qma  liberis  debetur  sed 
quia  a  libero  animo  proficiscitur  ita  nominata  est. 
Haec  apud  sapientem  nec  umquam  in  turpes  indignos- 
que  impingitur  nec  umquam  ita  defetigata  errât  ut 
non,  quotiens  dignum  inuenerit,  quasi  ex  pleno  fluat. 

4  Non  est  ergo  quod  perperam  exaudiatis  quae  ho- 
neste,  fortiter,  animose  a  studiosis  sapientiae  dicuntur. 
Et  hoc  primum  attendite:  aliud  est  studiosus  sapien- 
tiae, aliud  iam  adeptus  sapientiam.  Ille  tibi  dicet  : 
«  Optime  loquor,  sed  adhuc  inter  mala  uoluto  pluri- 
ma.  Non  est  quod  me  ad  formulam  meam  exigas:  cum 
maxime  facio  me  et  l'ormo  et  ad  exemplar  ingens 
attollo;  si  processero  quantumrzi/jjque  ])rop()Sui,  exige 
ut  dictis  facta  respondeant.  »  Assecutus  uero  humani 

esse  ré  A^P  :  ♦**•  ré  A»  qui  (ortasse  siynis  t<Hprascriplis  ordiuem 
mutnnihtm  significaïuTut  sed  illud  retinui  coll.  Xat.  Oiinest.  I,  wii,  5 
Il   ininc  quam  Al*  corr.  detl. 

3  ad  liberalllaieiu  taiituiin  togatos  malit  Uarlhxuu  \\  natura  me 
Ilnase  :  iiaturain  et  A  et  om.  P  \\  iuboi  dett.  :  Iubet  ot  .4P  ||  bonind 
A  I!  quao  non  qua  llborls  debotur.  sed  quia  'i  supro  iiersum  .1»  \?] 
Uberls  debetur.  >;ed  cpila  allbero  aninio  iirtjll.scliur  A  rori'.  dett,  \\  In 
turpes  in  rasuii  prnrtrr  1  A    [Iturpes  cum  lineohi  supru  I  f']. 

4  honcstac  A  |l  cum  dett.  :  cur  A  ||  saplentla  nilllo  ,t«  rorr.  ,\»  || 
quantumcumqne  drtt.  :  quantunuine  a  (luantuni  intigo 
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fection  humaine  ie  prendra  autrement  avec  toi  et  dira: 
«  D'abord  tu  n'as  pas  à  te  permettre  de  porter  un  juge- 
ment sur  de  meilleurs  que  toi.  J'ai  déjà,  et  c'est  une 
preuve  de  ma  droiture,  le  bonheur  de  déplaire  aux  mé- 
chants. 5  Mais  pour  te  rendre  des  comptes  que  je  ne  re- 
fuse à  aucun  mortel,  écoute  ce  que  j'énonce  et  le  prix 
que  j'attache  à  chaque  objet.  Je  dis  que  les  richesses 
ne  sont  pas  un  bien,  car  si  elles  en  étaient  un,  elles 
feraient  les  gens  de  bien;  mais  comme  ce  que  l'on  trouve 
chez  les  méchants  ne  peut  être  dit  un  bien,  je  leur  re- 
fuse ce  nom.  Au  reste,  qu'il  faille  les  posséder,  qu'elles 
soient  utiles  et  apportent  à  la  vie  de  grandes  commo- 
dités, j'en  conviens. 

XXA'.  1  «  Mais  alors?  Pourquoi  je  ne  les  mets  pas 
au  nombre  des  biens,  quelle  attitude  différente  de  la 
vôtre  j'observe  à  leur  égard,  puisque  nous  sommes  d'ac- 
cord les  uns  et  les  autres  qu'il  faut  les  posséder,  écou- 
tez-le. Mettez-moi  dans  la  maison  la  plus  opulente;  que 
j'aie  de  l'or  et  de  l'argent  à  profusion,  je  ne  m'admirerai 
pas  pour  ces  avantages  qui,  s'ils  sont  chez  moi,  sont 
pourtant  en  dehors  de  moi.  Transportez-moi  au  pont 
Sublicius  1  et  jetez-moi  au  milieu  des  indigents,  je  ne 
me  dédaignerai  pas  pour  être  assis  parmi  ceux  qui  ten- 
dent la  main.  Qu'est-ce  que  cela  peut  faire,  qu'il  man- 
que un  morceau  de  pain  à  celui  à  qui  ne  manque  pas 
la  possibilité  de  mourir?  Qu'est-ce  à  dire?  La  maison 
splendide,  je  l'aime  mieux  que  le  pont.  2  Mettez-moi  au 
milieu  d'un  mobilier  somptueux  2  et  d'un  luxe  raffiné, 
je  ne  me  croirai  pas  plus  heureux  parce  que  j'aurai 
un  coussin  moelleux,   de  ce  qu'on   étendrait  des  tapis 

1.  Le  pont  Siiblicius  était  le  plus  ancien  pont  de  Rome;  par 
respect  de  la  tradition,  on  lui  avait  laissé  son  tablier  de  bois.  Il 
é;ait  comme  tous  les  lieux  fréquentés,  le  rendez-vous  des  men- 
diants  (Cf.   Juvénal,   V,    6   sqq.)  : 

Ventre  nihil  noui  frugalius;  hoc  iamen  ipsum 
defecisse  puta,  quod  inani  sufficit  aluo  : 
nulla  crepido  uacat?  nusquam  pans  et  tegetis  pars 
dimidia  breuior? 

2.  S'énèque  n'ignorait  pas  ce  luxe  raffiné;  ses  ennemis,  suivant 
Jiion  LXï,  x-,  lui  reprochaient  notamment  d'avoir  pour  ses  repas 
cinq  cents  tables  identiques  en  citronnier  et  à  pieds  d'ivoire. 
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boni  summam  aliter  tecum  aget  et  dicet  :  «  Primum 
non  est  quod  tibi  permittas  de  melioribus  ferre  sen- 
tentiam;  mihi  iam,  quod  argumentum  est  recti,  con- 
tingit  malis  displicere.  5  Sed  ut  tibi  rationem  red- 
dam  qua  nulli  mortalium  inuideo,  audi  quid  promit- 
tam  et  quanti  quaeque  aestimem.  Diuitias  nego  bo- 
num  esse  :  nam  si  essent,  bonos  facerent;  nunc, 
quoniam  quod  apud  malos  deprenditur  dici  bonum 
non  potest,  hoc  illis  nomen  nego.  Geterum  et  haben- 
das  esse  et  utiles  et  magna  commoda  uitae  afferentis 
fateor. 

XXV.  1  «  Quid  ergo  est?  Quare  illas  non  in  bonis 
numerem,  et  quid  praestem  in  illis  aliud  quam  uos, 
quoniam  inter  utrosque  conuenit  habendas,  audite. 
Pone  in  opulentissima  me  domo,  [pone]  aurum 
argentumque  in  promiscuo  usu  sit  :  non  suspiciam 
me  ob  ista,  quae  etiam  si  apud  me  extra  me  tamen 
sunt.  In  Sublicium  pontem  me  transfer  ot  inter 
egentes  abige  :  non  ideo  tamen  me  despiciam,  quod 
in  illorum  numéro  consedero  qui  manum  ad  stipem 
porrigunt.  Quid  enim  ad  rem  an  frustum  panis  desit, 
cui  non  deest  mori  posse?  Quid  ergo  est?  Domum 
illam  splendidam  malo  quam  pontem.  2  Pone  in  ins- 
trumentis  splendentibus  et  delicato  apparatu  :  nihilo 
me  feliciorem  credam,  quod  mihi  molle  erit  admi- 


summfim  P  dett.  :  surniiia  A  ||  conting-lt  codices  A  et  jHerique 
contlglt  unus  dett.  uuIqo. 

6  quod  audi  sed  hune  ordinem  viutandum  significauit  A  \\  quid 
dett.  :  quod  AP  et  plerique  dett.  \\  quantlq;  que  A  uerba  linea  su- 
perne  ducta  conuinxit  manus  recentior  \\  alterum  dlci  antc  liîls 
deleuit  manus  recentior  in  A. 

XXV,  1  est  codices  [post  quod  nulUi  interpunctio  in  .11  :  sit  Murrt 
[post  quod  uirg,ulnm  posuit]  \\  alterum  pone  quod  iam  Gertz  %n 
Sludils  criticis  delendum  censuernt  inclusi  :  pone  ut  pauci  dett.  : 
pone  ubi  recentiores  editiones  ||  ablif«  codices  :  abllce  Gronov  \\ 
consedero  /l:-deo  P  \\  adstipon  A  ||  quam  pontem  coniecit  Pincianus 
et  habent  pauci  codices  correcti  :  quam  potentem  A  et  plerique  dett. 

2  in  Instrumentls  dett.  :  Instrumentls  AP  in  stranientls  ulii  dett. 
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de  pourpre  sous  mes  convives.  Changez  mon  matelas  : 
je  ne  serai  en  rien  plus  malheureux,  si  ma  nuque  lassée 
repose  sur  une  poignée  de  foin,  si  je  couche  sur  de  la 
bourre  du  cirque  ^  qui  passe  à  travers  les  rapiéçages 
d'une  vieille  toile.  Qu'est-ce  à  dire?  J'aime  mieux  mon- 
trer mon  âme  vêtu  de  la  prétexte...-.  3  Que  tous  mes 
jours  marchent  à  souhait,  que  de  nouvelles  actions 
de  grâces  se  greffent  sur  les  précédentes,  je  ne  m'en 
ferai  pas  accroire  pour  cela.  Changez  en  disgrâce  ces  fa- 
veurs du  hasard;  que  Tesprit  soit  frappé  de-ci,  de-là  par 
des  pertes,  des  deuils,  des  traverses  variées,  qu'aucune 
heure  ne  soit  sans  sujet  de  plainte,  je  ne  me  dirai  pas 
pour  cela  malheureux  au  milieu  de  tant  de  malheurs;  je 
ne  maudirai  pas  mes  jours  pour  cela;  j'ai  pris  mes  me- 
sures pour  qu'aucune  journée  ne  soit  pour  moi  marquée 
d'un  caillou  noir.  Qu'est-ce  à  dire?  J'aime  mieux  modé- 
rer mes  joies  que  réprimer  mes  douleurs.  4  Le  grand  So- 
crate  te  le  dira  :  «  Suppose-moi  vainqueur  de  toutes  les 
nations  réunies,  que  le  char  voluptueux  de  Liber  me  pro- 
mène triomphant  de  l'Orient  à  Thèbes,  que  les  rois  vien- 
nent me  demander  des  lois,  je  songerai  que  je  suis 
homme  précisément  à  l'heure  où  je  serai  salué  dieu  de 
toute  part.  Du  faîte  d'une  telle  grandeur,  précipite-moi 
dans  un  abîme,  que  je  sois  porté  sur  la  litière  ^  de  l'é- 
tranger pour  orner  le  cortège  d'un  vainqueur  superbe  et 
farouche,  je  ne  suis  pas  plus  humilié  d'être  traîné  au 
pied  du  char  d'un  autre  que  je  l'étais  debout  sur  le 
mien.    Qu'est-ce   à   dire?   J'aime    mieux   pourtant   être 

1.  On  n'est  pas  d'accord  sur  rorigine  de  cette  expression;  elle 
vient  sans  doute  de  ce  que  les  matelas  des  gladiateurs  étaient 
bourrés  de  foin  ou  de  jonc  (cf.  Darernberg  et  Saglio,  art.  torusr, 
mais  le  sens  nous  en  est  défini  par  Martial  (XIV,  160).  «  On  ap- 
pelle ainsi,  dit-il.  les  joncs  coupés.  Voilà  ce  que  le  pauvre  achète...  » 

Tomentuin    concisa   palus    Circense    vocatiir  : 
Haec    p/o    Leuconico    fitrainiua   pav.per   émit. 

2.  Ici  plusieurs  mots  Inintelligibles.  Sénèque  veut  dire  sans 
doute  que  le  sage  préfère  en  fin  de  compte  les  riches  vêtements  aux 
haillons. 

3.  Il  s'agit  des  brancards  sur  lesquels  on  portait  dans  les  triom- 
phes les  dépouilles  prises  h  l'ennemi,  les  images  des  villes  conqui- 
ses, et  parfois  m^me  les  chefs  captifs,  bien  qu'on  les  fît  suivre 
plus  souvent  à  pied. 
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niculum,  quod  purpura  conuiuis  meis  substernatur. 
Muta  strsigula.  mea  :  nihilo  miserius  cro,  si  lassa 
ceruix  mea  in  maniculo  faeni  adquiescet,  si  super 
Gircense  tomentum  per  sarturas  ueteris  lintei  ef- 
fluons  incubabo.  Quid  crg-o  ost?  Malo  quid  mihi 
animi  sit  ostendere  praetextalus  et  t  causatus  quam 
uudis  scapulis  aut  t  sententis.  3  Omnes  mihi  ex  uoto 
dies  cédant,  nouae  ii-ratulationes  prioribus  subtexan- 
tur  :  non  ob  hoc  mihi  placebo.  Muta  in  contrarium 
hanc  indulgentiam  temporis,  hinc  illinc  percutiatur 
animus  damno,  luctu,  incursionibus  uariis,  nulla 
hora  sine  aliqua  querela  sit  :  non  ideo  me  dicam 
inter  miserrima  miserum,  non  ideo  aliquem  exse- 
crabor  diem;  prouisum  est  enim  a  me  ne  quis  mihi 
ater  dies  esset.  Quid  ergo  est?  Malo  gaudia  temperare 
quam  dolores  compescere.  »  4  Hoc  tibi  ille  Socrates 
dicet  :  «  Fac  me  uictorem  uniuersarum  gentium, 
delicatus  ille  Liberi  currus  triumphantem  usque  ad 
Thebas  a  solis  ortu  uehat,  iura  reges  [penatium] 
pétant  a  me  :  hominem  esse  maxime  cogitabo,  cum 
deus  undique  consalutabor.  Huic  tam  sublimi  fasti- 
gio  coniunge  proiinus  praecipitem  mutationem;  in 
alienum  im.ponar  fericulum  exornaturus  uictoris  su- 
perbi  ac  feri  pompam  :  non  humilior  sub  alieno 
curru  agarquam  in  meo  steteram.  Quid  ergo  est?  Vin- 

ammlnlciiUim  [amminlciiln  in  rasnra  A^^  qxiod  dpfpndit  /?.  PV^hon  : 
amiculiim  clelt.  ]|  post  amminiclii  .4'  sit  reseripsit  mit  ex  crit  corr.  || 
substernatur  A  défendit  Vhl  :-netur  dett.  "  muta  strap-nla  mea 
Hermès  ex  pluHum  coniecturis  :  multas  mag-nam  meam  A  [pro  his 
nerhîs  P  uorvum  reliquit  sp^tium^  M  causatu.«  .1  :  In  causafts  /* 
(•lamy<latns  dett.  \\  sententis  .1    [-tii>  P^  :  retonîilius  drtt. 

3  nouae  dett  :  nouo  A  [et  svprn  uersum  P]  nouas  in  uersu  P*  || 
muta  corr.  ex  multa  A  ||  lllie  sotu.<t  A  l|  uarlls  A'^P  :-rls  A»  ''  liomo 
.1   homo  hora  drtt.  liomo  rite  p  cnrr.  }furpt. 

4  ueat  A»  fh  supra  nerftrm\  ndd.  A']  ||  post  iura  erntuin  punctimi 
in  A  l'I  penailum  in  fine  i/fr.vu.s  .1  f-tun)  P]  détruit  llnvrt  :  penl- 
tlsslmarum  natloiuim  ttcripserim  l|  pétant  fl  in  rasuru  pnulo  maiore] 
A'  Il  a  ndd.  Geriz  '■  consualutabor  A  \prinrem  u  rxpuuxit  4»  f?l 
H  coniun>f<'  *  *  [rrnsfs  fartasse  re]  A  ||  allenuni  lini>onar  P  :  altenaiu 
Imponam  A  |!  In  meo  P  :  In  me  *•    \erasis  fnrta.sse  os]  A. 


XXV-4  DE  LA  VIE  HEUREUSE  33 

vainqueur  que  captif.  5  Je  mépriserai  complètement 
l'empire  de  la  fortune,  mais  si  j'ai  le  choix  de  ma  con- 
dition, je  prendrai  la  meilleure.  Tout  ce  qui  viendra  à 
moi  tournera  bien,  mais  j'aime  mieux  que  les  événements 
viennent  plus  doux,  plus  agréables,  moins  rebelles  à  qui 
les  manie.  Ne  va  pas  t'imaginer  en  effet  qu'on  acquiert 
une  vertu  sans  peine,  mais  certaines  vertus  ont  besoin 
d'un  aiguillon,  d'autres  d'un  frein.  6  Si  le  corps  doit  être 
retenu  sur  une  pente,  poussé  dans  une  montée,  de  même 
certaines  vertus  sont  sur  une  pente,  d'autres  au  pied  de 
l'escarpement.  Est-il  contestable  qu'elles  montent,  font 
effort,  luttent,  la  patience,  l'énergie,  la  persévérance 
et  toutes  les  vertus  qu'on  oppose  aux  rudesses  du  sort 
et  qui  domptent  la  fortune?  7  Et  n'est-il  pas  aussi  évi- 
dent que  c'est  sur  une  descente  que  marchent  la  li- 
béralité, la  tempérance,  la  douceur?  Pour  celles-ci,  nous 
retenons  l'âme,  de  peur  qu'elle  ne  glisse;  pour  les  au- 
tres, nous  l'exhortons  et  l'excitons  énergiquement.  Nous 
appliquerons  donc  à  la  pauvreté  les  plus  courageuses, 
celles  qui  savent  combattre,  aux  richesses  les  plus  ré- 
fléchies, celles  qui  montent  posément  et  avec  pon- 
dération. 8  Cette  division  établie,  j'aime  mieux  avoir 
à  pratiquer  celles  qui  demandent  plus  de  tranquillité 
que  celles  dont  l'exercice  fait  suer  sang  et  eau.  Donc,  je 
ne  vis  pas,  dit  le  sage,  autrement  que  je  ne  parle;  c'est 
vous  qui  entendez  de  travers;  le  son  seul  de  mes  pa- 
roles parvient  jusqu'à  vos  oreilles,  vous  n'en  cherchez 
pas  le  sens.  » 

XXVI.  1  —  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  moi  le 
sot  et  toi  le  sage,  si  tous  deux  nous  voulons  posséder? 
• —  Une  très  grande,  car  les  richesses  sont  chez  le  sage 
en  servitude^,  chez  le  sot  au  pouvoir;  le  sage  ne  permet 
rien   aux  richesses,   elles  vous  permettent   tout.   Vous, 

1.  Expression  proverbiale.  Publiius  Syrus  dit  déjà  : 
Pecunia  est  ancilla,  si  sois  uti,  si  nescis,  era. 
Cf.  aussi  Horace,  Epist.  I.  x,  47. 

Imperat  aut  serait  collecta  pecunia  cuique. 
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cere  tamen  quam  capi  malo,  5  Totum  fortunae  re- 
g-num  despiciam,  sed  ex  illo,  si  dabitur  electio,  meliora 
sumam.  Quicquid  ad  me  iienerit  bonum  fiet,  sed 
malo  faciliora  ac  iiicundiora  ueniant  et  minus  uexa- 
lura  tractantem.  Non  est  enim  quod  existimes  ullam 
esse  sine  labore  uirtutem,  sed  quaedam  iiirtutes  sti- 
miilis  quaedam  frenis  egent.  6.  Ouemadmodum  cor- 
pus in  procliui  retineri  débet,  aduersus  ardua  impelli, 
ita  quaedam  uirtutes  in  procliui  sunt,  quaedam  cli- 
uum  subeunt.  An  dubium  sit  quin  escendat,  nitatur, 
obluctetur  patientia,  fortitudo,  perseuerantia  et  quae- 
cumque  alia  duris  opposita  uirtus  est  et  fortunani 
subigit?  7  Quid  ergo?  Non  aeque  manifestum  est  per 
deuexum  ire  liberalitatem,  temperantiam,  mansuetu- 
dinem?  In  his  continemus  animum  ne  prolabatur, 
in  illis  exhortamur  incitamusque  acerrime.  Ergo 
paupertati  adhibebimus  illas  quae  pugnare  sciunt 
fortiores,  diuitiis  illas  diligentiores  quae  suspensum 
gradum  ponunt  et  pondus  suum  sustinent.  8  Cum 
hoc  ita  diuisum  sit,  malo  ha?  in  usu  mihi  esse  quae 
exercendae  tranquillius  sunt  quam  cas  quarum  ex- 
perimentum  sanguis  et  sudor  est.  Ergo  non  ego  ali- 
ter »,  inquit  sapiens  ,  «  uiuo  quam  loquor,  sed  uos 
aliter  auditis;  sonus  tantummodo  uerborum  ad  aures 
uestras  peruenit  :  quid  significet  non  quaeritis.  » 

XXVI.  1  —  Quid  ergo  inter  me  stultum  et  te  sa- 
pientem  interest,  si  uterque  habere  uolumus?  —  Plu- 
rimum  :  diuitiae  enim  apud  sapientem  uirum  in 
seruitute  sunt,  apud  stultum  in  imperio;  sapiens  di- 
uitiis nihil  permittit,  uobis  diuitiae  omnia;  uos,  tam- 

B  esse   07/1.   pleriqiic   ilett. 

6  Ita  [It  in  rasura  A^.  ne  a  quidem  .1'  scripsit]  \\  dubluni  csi 
malU  Wesenberg  \\  quln  dett.  :  qui  A  \\  escendat  AP  :  asc-  dett. 

7  acerrinie  Ilaase  : -mus  A    -mis  A'P  |(|  panpertails  snius  A. 

B  esseq;  .4»  rorr.  A»  ||  exercende  P  :-  dl  A  ||  quid  P  :  quod  A. 
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comme  si  quelqu'un  vous  en  avait  garanti  la  posses- 
sion éternelle,  vous  vous  y  accoutumez,  vous  vous  y  at- 
tachez; le  sage  s'entraîne  surtout  à  la  pauvreté  quand  il 
se  tient  au  sein  des  richesses.  2  Jamais  un  général  ne 
se  fie  assez  à  la  paix  pour  ne  pas  se  préparer,  même 
si  elle  n'est  pas  faite,  à  une  guerre  qui  a  été  déclarée; 
pour  vous,  une  belle  maison,  comme  si  elle  ne  pouvait 
ni  brûler  ni  s'écrouler,  vous  rend  insolents;  les  riches- 
ses, comme  si  elles  bravaient  tout  péril,  comme  si  elles 
étaient  trop  vastes  pour  que  la  fortune  pût  venir  à  bout 
de  les  anéantir,  vous  stupéfient.  3  "Vous  jouez  négligem- 
ment avec  les  richesses  sans  en  prévoir  le  danger  : 
ainsi,  souvent  les  barbares  assiégés,  ignorant  l'usage 
des  machines  de  guerre,  regardent  indifférents  le  tra- 
vail des  assiégeants,  sans  soupçonner  à  quoi  servent 
ces  constructions  qu'on  élève  à  distance  i.  Le  même  fait 
se  produit  chez  vous  :  vous  végétez  au  milieu  de  votre 
avoir,  sans  songer  à  toutes  les  disgrâces  prêtes  à  fon- 
dre de  tous  côtés  et  à  emporter  un  précieux  butin. 
4  Quiconque  enlèvera  les  richesses  du  sage  lui  lais- 
sera tout  son  bien  2.  car  il  vit  joyeux  du  présent,  insou- 
cieux de  l'avenir.  «  Aucune  conviction  j).,  dira  Socrate, 
ou  tout  autre  qui  a  la  même  autorité  et  la  même  puis- 
sance à  l'égard  des  choses  humaines,  «  n'est  plus  forte 
chez  moi  que  de  ne  pas  plier  mon  genre  de  vie  à  votre 
opinion.  Entassez  de  tous  côtés  les  brocards  accoutumés, 
je  ne  jugerai  pas  que  vous  m'insultez,  mais  que  vous 
vagissez  comme  de  pauvres  petits  nouveau-nés.»  5 Voilà 
ce  que  dira  celui  qui  a  la  sagesse  en  partage,  à  qui 
une  Ame  affranchie  des  vices  ordonne  de  gourman- 
der  ses  semblables,  non  par  haine,  mais  pour  leur  gué- 
rison.  Il  ajoutera  encore:  «  Votre  appréciation  me  tou- 
che, non  pour  moi,  mais  pour  vous;  car  poursuivre  la 


1.  La  comparaison  de  Sénèque  rappelle,  éviclemment  par  hasard, 
le  passag-e  où  César  nous  peint  l'attitude  des  Aduatuques  enfermés 
dans  Namur  (B.  G.  II,  xxx^i  :  Vbi,  uiJieis  aclis,  aggere  cxslr'icAo, 
tnrrim  constitui  uidervnt,  irridere  rx  muro  otque  increpitnre  v.oci- 
bus,  quod  tanta  machinatio  ab  tantn  spatio  instrueretur. 

2.  Allusion  au  mot  célèbre,  que  Sénèque  {de  Const  sap.  V,  6) 
prête  à  Stilbon  de  Mégare  :  omnia  mea  mccum  sunt. 
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quam  aliquis  uobis  aeternam  possessionem  earum 
promiserit,  assuescitis  illis  et  cohaeretis,  sapiens  tune 
maxime  paupertatem  meditatur  cum  in  mediis  di- 
uitiis  constitit.  2  Xumquam  imperator  ita  paci  cré- 
dit ut  non  se  praeparet  bello  quod  etiam  si  non 
geritur  indictum  est  :  uos  domus  formosa,  tamquam 
nec  ardere  nec  ruere  possit,  insolentes,  uos  opes, 
tamquam  periculum  omne  transcenderint  maiores- 
que  sint  uobis  quam  quibus  consumendis  satis  ui- 
rium  habeat  fortuna,  obstupefaciunt.  3  Otiosi  diuitiis 
luditis  nec  prouidetis  illarum  periculum,  sicut  bar- 
bari  plerumque  inclusi  et  ignari  machina rum  segnes 
laborem  obsidentium  spectant,  nec  quo  illa  perti- 
neant  quae  ex  longinquo  struuntur  intellegunt.  Idem 
uobis  euenit  :  marcetis  in  uestris  rébus  nec  cogitatis 
quot  casus  undique  immineant  iam  iamque  pretiosa 
spolia  laturi.  4  Sapientis  quisquis  abstulerit  diuitias, 
omnia  illi  sua  relinquet;  uiuit  enim  praesentibus 
laetus,  futuri  securus.  «  Nihil  magis  »,  inquit  ille 
Socrates  aut  aliquis  alius,  ius  cui  idem  aduersus 
humana  atque  eadem  potestas  est,  «  persuasi  mihi 
quam  ne  ad  opiniones  uestras  actum  uitae  meae  flec- 
terem.  Solita  conferte  undique  uerba  :  non  conui- 
ciari  uos  putabo  sed  uagire  uelut  infantes  miserri- 
mos.  )'  5  Haec  dicet  ille  cui  sapientia  contigil,  quem 
animus  uitiorum  immunis  increpare  alios  non  quia 
odit  sed  in  remedium  iubet.  Adiciet  his  illa  :  <(  Exis- 
timatio  me  uestra  non  meo  nomine  sed  uestro  mouet, 

XXVI.  1   cohaeretis  A  :  haereilg  P  dett. 

2  onine*    [erasa  m], 

3  illa  pertlnoant  Muret  :  illani  pertlnendam  [linrolae  tittern.-^  lu 
sigriificantes  pnsten  erafor  sunt]  A  ||  liitcllep-iint  ph'riijiio  cnsiices  : 
-frant  .1  -?'';it  /' /'  prinr  iam  [m  pi'r  linnifam  srripfn]  in  nisurn  .1»  M 
spolialatml  sapientis  [la  supni  uer.sum]  .l>  spoilalaniro  sapl  Miti 
À^  ut  ceteri  codires. 

4  fninri  Edi.suxc^  :  rmiiris  cotlirr.s  ||  iiu|iiit  /)'».v/  iik-  Sr>rrat''s  7111//^/ 
ftett.  Il  lus  (tee.st  in  AP  :  add.  po.st  Idem  drtt.,  onte  Idem  loti.  Miiilcr. 

6  saplcntl  AP  sed  a  supra  uersum  in  P  ||   conllnglt  dett. 

i) 
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vertu  avec  des  cris  de  haine,  c'est  abdiquer  tout  es- 
poir d'amendement.  Yous  ne  me  faites  pas  injure,  non 
plus  -qu'aux  dieux  ceux  qui  renversent  leurs  autels. 
Mais  une  mauvaise  intention  apparaît  et  un  mauvais 
dessein,  même  où  on  n'a  pu  nuire.  6  Aussi  vos  di- 
vagations ne  me  font  pas  plus  d'effet  qu'à  Jupiter  très 
bon  et  très  grand  les  inepties  des  poètes  i,  dont  un  lui 
met  des  ailes,  un  autre  des  cornes,  un  troisième  le  re- 
présente adultère  et  découchant  2.  un  autre  cruel  envers 
les  dieux,  un  autre  injuste  envers  les  hommes,  un  autre 
ravisseur  d'hommes  libres  et  même  de  ses  proches,  un 
autre  parricide  et  usurpateur  du  trône  paternel;  cela 
aboutit  tout  simplement  à  enlever  aux  hommes  la  honte 
de   pécher,-  s'ils   croyaient   que   les   dieux   fussent   tels. 

7  Mais  bien  que  vos  propos  ne  me  blessent  en  rien,  je 
vous  avertis  pourtant  dans  votre  propre  intérêt:  admi- 
rez la  vertu,  croyez-en  ceux  qui,  l'ayant  longtemps  sui- 
vie, proclament  qu'ils  suivent  quelque  chose  de  grand 
et  dont  la  grandeur  apparaît  chaque  jour  davantage, 
vénérez-la  comme  les  dieux,  et  ceux  qui  en  font  pro- 
fession comme  des  prêtres.  Et  toutes  les  fois  qu'on  men- 
tionnera devant  vous  des  écrits  sacrés,  tenez  votre  lan- 
gue favorable.  Cette  expression  ne  vient  pas,  comme  on 
le  croit  généralement  de  «  faveur  »,  mais  elle  com- 
mande le  silence  pour  que  le  sacrifice  puisse  être  ac- 
compli selon  le  rite,  sans  qu'aucun  mot  fâcheux  le 
trouble;  il  est  beaucoup  plus  nécessaire  de  vous  le  com- 
mander à  vous  pour  que,  chaque  fois  que  cet  oracle  se 
prononcera,   vous   l'écoutiez   attentifs   et   bouche   close. 

8  Quand  un  individu,  secouant  un  sistre,  ment  par  or- 


1.  Allusions  aux  lég-endes  mytholog-iques  bien  connues  :  Jupiter 
s'éiait  métamorphosé  en  cygne  pour  approcher  de  Léda,  en  taureau 
pour  enlever  Europe.  (Il  ne  semhle  pas  être  fait  ici  allusion  à  cer- 
taines représentations  de  Zeus,  comme  celle  d'Ammon,  où  il  était 
régulièrement  nguré  avec  des  cornes.)  Ses  adultères  sont  fort 
nombreux  et  il  est  superHu  de  les  mentionner.  Ennn  il  avait  enlevé 
Ganymède  et   détrôné  son  père   Saturne. 

2.  D'autres  comprennent  "  allongeant  la  durée  de  la  nuit  »,  mais 
Il  est  clair  que  Sénèque  emploie  ici  un  terme  vulgaire  pour  mieux 
faire  sentir  jusqu'où  les  poètes  ravalent  la  divinité. 
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quia  clamitantis  odisse  et  lacessere  uirtutem  bonae 
spei  eiuratio  est.  Nullam  mihi  iniuriam  facitis,  sed 
ne  dis  quidem  hi  qui  aras  euertunt.  Sed  malum  pro- 
positum  apparet  malumque  consilium  etiam  ibi  ubi 
nocere  non  potuit.  6  Sic  uestras  halucinationes  fero 
quemadmodum  luppiter  optimus  maximus  ineptias 
poetarum,  quorum  alius  illi  alas  imposuit,  alius 
cornua,  alius  adulterum  illum  induxit  et  abnoctan- 
tem,  alius  saeuum  in  deos,  alius  iniquum  in  homines, 
alius  raptorem  ingenuorum  et  cognatorum  quidem, 
alius  parricidam  et  regni  alieni  paternique  expugna- 
torem  :  quibus  nihil  aliud  actum  est  quam  ut  pudor 
hominibus  peccandi  demeretur,  si  taies  deos  credi- 
dissent.  7  Sed  quamquam  ista  me  nihil  laedant,  ues- 
tra  tamen  uos  moneo  causa  :  suspicite  uirtutem,  cré- 
dite iis  qui  illam  diu  secuti  magnum  quiddam  ipsos 
et  quod  in  dies  maius  appareat  sequi  clamant,  et 
ipsam  ut  deos  ac  professores  eius  ut  antistites  colite, 
et  quotiens  mentio  sacrarwm  litterarum  interuenerit 
fauete  linguis.  Hoc  uerbum  non,  ut  plerique  existi- 
mant,  a  fauore  trahitur,  sed  imperat  silentium,  ut 
rite  peragi  possit  sacrum  nuUa  uoce  mala  obstre- 
pente  :  quod  multo  magis  necessarium  est  imperari 
uobis,  ut  quotiens  aliquid  ex  illo  proferetur  oraculo 
intenti  et  compressa  uoce  audiatis.  8  Gum  sistrum 
aliquis  concutiens  ex  imporio  mentitur,  cum  aliquis 


clamitantis  H.e.  clamltantes]  Gertz  quem  dvbitonter  sequor  :  cla- 
niltalls  A  calamltates  P  \\  sed  codices  :  slcut  Pincianus  ||  ncdis  A^  : 
ne  dlls  A». 

6  haluclna  natlones  A  has  Inilnatlones  P  corr.  delt.  \\  raptorem 
delt.  et  fortasse  A*  raptorum  A^P  ||  poH  Ing-enuorum  uerbum  aliqund 
[raptorem?]  scrîpserat  A'  corruptorcm  in  rastira  A"  ut  P  et  plerique 
codices. 

7  Ista  me  A^P:  la  tamen  A»  ||  sacrarnm  editiones  atitiquissimae  : 
sacra  codices  [sacrarnm  lltterarnm  cum  sacrarnm  oplnlonnm  Hreu- 
uit.  XIV,  1  recte  contulit  Knrh]  "  hor  [prr  cnmpeudium]  it(Ml)iim 
P  :  hulc  uerbnm  A  ||  Impcrat  Gertz  :  Impcratur  codict»  \\  uoce 
mala  A»:  nocem  alja   [?]A*. 
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dre,  quand  quelque  imposteur  habile  à  se  taillader  les 
biceps  ensanglante  ses  bras  et  ses  épaules  d'une  main 
légère  i,  quand  une  femme  quelconque  hurle  en  ram- 
pant sur  les  genoux  dans  la  rue,  quand  un  vieillard  vêtu 
de  lin,  brandissant  un  laurier  et  en  plein  jour  une 
lampe,  crie  que  quelqu'un  des  dieux  est  irrité,  vous  ac- 
courez en  foule  et,  entretenant  à  l'envi  votre  mutuel 
ébahissement,  vous  affirmez  que  c'est  un  envoyé  des 
dieux.  » 


XXYII.  1  Voici  que  Socrate,  de  cette  prison  qu'il  a 
purifiée  en  y  entrant  et  qu'il  a  rendu  plus  honorable 
que  toute  curie,  proclame:  «  Quelle  est  cette  folie,  quel 
est  cet  instinct  ennemi  des  dieux  et  des  hommes,  de  ca- 
lomnier les  vertus  et  par  des  propos  méchants  de  pro- 
faner les  choses  saintes?  Si  vous  le  pouvez,  louez  les 
gens  vertueux,  sinon  passez;  si  vous  aimez  à  exercer 
votre  abominable  licence,  jetez-vous  les  uns  sur  les 
autres;  car,  quand  vous  divaguez  contre  le  ciel,  je  ne 
dis  pas  :  <(  Vous  commettez  un  sacrilège  »,  mais  <<  Vous 
perdez  votre  temps.  »  2  J'ai  fourni  jadis  à  Aristo- 
phane matière  à  plaisanterie;  toute  la  bande  des  poètes 
comiques-  a  déversé  sur  moi  ses  traits  empoisonnés; 
ma  vertu  s'est  illustrée  par  les  procédés  même  qu'on  em- 
ployait pour  l'attaquer,  il  lui  a  été  utile  d'être  mon- 
trée du  doigt  et  harcelée;  personne  n'en  a  mieux  saisi 
la  valeur  que  ceux  qui  en  ont  senti  la  résistance  en 
l'égratignant  :  la  dureté  du  silex  est  connue  surtout  de 
ceux  qui  le  frappent.  3  Je  me  montre  pareil  au  rocher 
isolé  dans  les  bas-fonds  de  la  mer  et  que  les  flots  bat- 
tent continuellement  en  tous  sens  sans  pouvoir  pourtant 
l'ébranler  ou  l'user  dans  leurs  assauts  séculaires;  bon- 
dissez, assaillez,  je  vous  vaincrai   en  vous  supportant. 

i.  Il  s'agit  encore  ici  des  Galles,  dont  il  a  été  fait  mention  plus 
haut  (voir  la  note  2  de  la  page  16).  La  femme  qui  est  mentionnée 
ensuite  <si  le  texte  n'est  pa?  nltéré)  pourrait  être  une  prêtresse 
d'Isis;  c'est  au  culte  d'Isis  qu'appartient  aussi  le  vieillard  vêtu  de 
lin  qui  tient  une  lampe  à  la  main, 

2,  Aristophane  (clans  les  Nuées),  Eupolis  et  Amipsias. 
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secandi  lacertos  suos  artifex  brachia  atque  umeros 
suspensa  manu  cruentat,  cum  aliqua  genibus  per 
uiam  repens  ululât  laurumque  linteatus  senex  et 
medio  lucernam  die  praeferens  conclamat  iratum 
aliquem  deorum,  concurritis  et  auditis  ac  diuinum 
esse  eum,  inuicem  mutuum  alentes  stuporem,  alTir- 
matis.  » 

XXVII.  1  Ecce  Socrates  ex  illo  carcere  queni  in- 
trando  purgauit  omnique  honestiorem  curia  reddidit 
proclamât  :  <<  Quis  isiQ  furor,  quae  ista  inimica  dis 
hominibusque  natura  est  infamare  uirtutes  et  mali- 
gnis  sermonibus  sancta  uiolare?  Si  potestis,  bonos 
laudate,  si  minus,  transite;  quod  si  uobis  exercere 
taetram  istam  licentiam  placet,  alter  in  alterum  in- 
cursitate  :  nam  cum  in  caelum  insanitis,  non  dico 
sacrileg-ium  facitis  sed  operam  perditis.  2  Praebui 
ego  aliquando  Aristophani  materiam  iocorum,  tota 
illa  comicorum  poetarum  manus  in  me  uenenatos 
sales  suos  effudit  :  illustrata  est  uirtus  mea  per  ea 
ipsa  per  quae  j)etebatur;  produci  enim  illi  et  temp- 
tari  expedit,  nec  lilli  magis  intellegunt  quanta  sit 
quam  qui  uires  eius  lacessendo  senserunt  :  duritia 
silicis  nullis  magis  quam  ferientibus  nota  est. 
3  Praebeo  me  non  aliter  quam  rupes  aliqua  in  uadoso 
mari  destituta,  (piam  fluctus  non  desinunt  undecum- 
que  moti  sunt  uerberare,  nec  ideo  aut  loco  eam  mo- 
uent  aui  per  lut  aetates  crebro  incursu  suo  consu- 
munt;  assilite,  facile  impetum  :  ferendo  uos  uincam. 


8  allqiia  AP  \quem  pronominis  ii.sum  cum  Senecae  patris  Controu. 
X,  m.  2,  et  IV,  20  Herme.t  rertf  cnntutil]  :  allquh  tlctt.  \\  inutiiiii 
r.ertz. 

XXVir.  1  qiil^  Istr  />  ;  qui  \iii  finr  m-rsiisl  <\c  P  //;  qui  Istn 
cnrr.   A'\ 

2  nulll    rnaR-ls    /•. 

3  nrma  et  ex  nrmet  [?]  corr.  .4> 
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Tout  ce  qui  se  heurte  à  des  obstacles  solides  et  infran- 
chissables exerce  sa  force  à  ses  dépens;  ainsi  donc, 
cherchez  quelque  matière  molle  et  flasque  où  vos  traits 
s'enfoncent.  4  Vous  avez  le  loisir  de  fouiller  les  maux 
des  autres,  de  juger  tout  le  monde:  «  Pourquoi  ce  phi- 
losophe a-t-il  une  maison  si  spacieuse?  Pourquoi  donne- 
t-il  des  dîners  si  élégants?  »  Vous  regardez  les  boutons 
des  autres,  vous  qui  êtes  couverts  d'ulcères  i.  C'est 
comme  si  quelqu'un  se  moquait  d'une  tache  ou  d'une 
verrue  sur  les  corps  les  plus  beaux,  tandis  qu'une  gale 
féroce  le  dévore.  5  Reprochez  à  Platon  d'avoir  recherché 
l'argent,  à  Aristote  d'en  avoir  reçu,  à  Démocrite  de 
l'avoir  négligé,  à  Epicure  de  l'avoir  dépensé  2;  à  moi, 
reprochez-moi  Alcibiade  et  Phèdre^,  trop  heureux  d'imi- 
ter nos  vices  à  la  première  occasion.  6  Que  ne  regardez- 
vous  plutôt  vos  maux  qui  vous  minent  de  toute  part, 
les  uns  courant  à  fleur  de  peau,  les  autres  brûlant  au 
fond  même  de  vos  entrailles?  Les  affaires  humaines  ne 
sont  pas  dans  une  situation  telle,  même  si  vous  vous 
rendez  mal  compte  de  votre  état,  qu'il  vous  reste 
assez  de  loisir  pour  pouvoir  faire  marcher  votre  lan- 
gue au  détriment  des  plus  vertueux. 


XXYIII.  Voilà  ce  que  vous  ne  comprenez  pas  et  vous 
vous  donnez  un  air  qui  ne  convient  pas  à  votre  si- 
tuation, comme  ceux  qui  s'amusent  au  théâtre  ou  au 
cirque  tandis  qu'un  deuil  frappe  leur  maison  et  qu'ils 
ne  sont  pas  encore  avertis  de  ce  malheur.  Mais  moi. 


1.  Expression  proverbiale  d'origine  grecque. 

2.  Allusion  à  des  faits  ou  à  des  légendes  que  non?  rapportent 
les  anciens  et  en  particulier  Diogène  Laërce,  «  Démocrite,  dit  Sénè- 
que  {de  Prouid.  \î,  2)  rejeta  les  richesses,  les  regardant  comme  un 
fardeau  pour  la  vertu.  »  Platon  donna,  dit-on,  à  Athènes,  des  jeux 
dont  Dion  nt  les  frais.  Epicure,  qui  appelle  Platon  le  «  doré  »,  re- 
proche également  à  .\ristote  sa  prodigalité. 

3.  Ses  ennemis,  suivant  Dion,  faisaient  à  Sénéque  des  reproches 
analogues  :  p.£ipax.îo'.;  éEcôpoi;  £"/,oc'.pc  zal  toCto  xat  tôv  Xépojva  ttoisTv 
éôîôa^e,  xatTTSp  TotjaL-cr,  TTpc'crOcv  aûorrjpÔTTjxt  tcôv  -porojv  ypcifievo^ 
(1)CT£  xal  aiT75(7a(TÔai  Trap'  aÛToO  [iriTS.  cfiXeîv  (xï^tc  (TjaffiTeTv  aÛTcS. 
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In  ea  quae  fîrma  et  inexsuperabilia  sunt  quicquid 
incurrit  malo  suo  uim  suam  exercet  :  proinde  quae- 
rite  aliquam  monem  cedentemque  materiam  in  qua 
tela  uestra  figantur.  4  Vobis  autem  uacat  aliéna  scru- 
tari  mala  et  sententias  ferre  de  quoquam  :  «  Quare 
hic  philosophus  laxius  habitat?  Quare  hic  lautius 
cenat?  »  Papulas  obseruatis  aliénas,  obsiti  plurimis 
ulceribus.  Hoc  taie  est  quale  si  quis  pulcherrimorurn 
corporum  naeuos  aut  uerrucas  derideat,  quem  fera 
scabies  depascitur.  5  Obicite  Platoni  quod  petiorit 
pecuniam,  Aristoteli  quod  acceperit,  Democrito  quod 
neglexerit,  Epicuro  quod  consumpserit;  mihi  ipsi 
Alcibiade/ïi  et  P/medrum  obiectate,  euasuri  maxime 
felices  cum  primum  uobis  imitari  uitia  nostra  conti- 
gerit!  6  Quin  potius  mala  uestra  circumspicitis  quae 
nos  ab  omni  parte  confodiunt,  alla  grassantia  extrin- 
secus,  alla  in  uisceribus  ipsis  ardentia?  Non  eo  loco 
res  humanae  sunt,  etiam  si  statum  uestrum  parum 
nostis,  ui  uobis  tantum  otii  supersit  ut  in  probra  me- 
liorum  agitare  linguam  uacet. 

XXVIII.  Hoc  uos  non  intellegitis  et  alienum  fortu- 
nae  uestrae  uultum  geritis,  sicut  plurimi  quibus  in 
circo  aut  theatro  desidentibus  iam  funesta  domus 
est  nec  annuntiatum  malum.  At  ego  ex  alto  prospi- 
ciens  uideo,  quae  tempestates  aut  immineant  uobis 

raollein  unus  det.  :  molem  AP. 

4  uacat  A  [c  ex  g-  corr.^  ||  quare...  cenat  adnersariis  primus  tri- 
buit  Gertz  \\  neuos  in  rasura  A*  ;|  fera  AP  recte  défendit  /..  Pichnn  : 
fueda  dett. 

6  pecunla  maris  totell  A»  corr.  A*  ||  AlciblaUeni  <■:  l'iiaeilruin 
tjHorum  nomina  in  omnibus  codicibus  corrupta  leatituit  Erasme  : 
alj  ubl  ad  se  et  paedrum  A  |j  euasuri  Sctiultean  :  o  uos  usu  /\  quos 
usu  /'. 

6  quln  ex  qui  corr.  .1*  f?]  ||  crassanila  AP  ||  ut  uobis  Erasme  : 
et  u.  codicea  \\  olU  A»  in  rasura  [A^  otla  fortasse  scripserat]  ||  su- 
persit [slt  in  rasura  maiore]  A»  ut  P  :  supersunt  dett.  et  fartasse  A'. 

XXXVII I.  1  est  in  rasura  A»    1  prosplrlens  corr.  ex  -clo   t» 
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regardant  de  haut,  je  vois  quelles  tempêtes  ou  vous  me- 
nacent pour  crever  un  peu  plus  tard  sur  vos  têtes  ou, 
prêtes  à  vous  emporter  vous  et  vos  biens,  sont  déjà 
toutes  proches.  Que  dis-je?  Maintenant  même,  bien  que 
vous  "ne  le  sentiez  guère,  est-ce  que  le  cyclone  ne  roule 
pas  dans  ses  tourbillons  vos  âmes  qui  fuient  et  cher- 
chent les  mêmes  objets  et  sont  tantôt  élevées  dans  les 
airs,  tantôt  broyées  au  fond  des  abîmes? 

Le  reste  est  perdu. 
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paulo  tardius  rupturae  nimbum  suum  aut  iam  iiici- 
nae  uos  ac  uestra  rapturae  propius  accesserint.  Quid 
porro?  Nonne  nunc  quoque,  etiam  si  parum  sentitis, 
turbo  quidam  animos  uestros  rotat  et  inuoluit,  l'u- 
gientes  petentesquc  eadem  et  nunc  in  sublime  alle- 
uatos  nunc  in  infima  allisos?***  Cetera  désuni. 


iam  uetus  lectio  Pinciani  :  tam  A  dett.  |]  nonne  nunc  dett.  :  non 
nunc  ne  AP  \\  post  adlisos  leguntur  in  coda,  ciici  nobis  mag-no  el 
quod  seq.,  quàe  ciim  praecedentibus  mole  cohnerere  sensit  Muret  et 
dialogo  de  otio  tribuit  J.  Lipse. 


^  r 


DE  LA  BRIEVETE  DE  LA  VIE 


NOTICE 


I.  —  Date  et  composition 


On  éprouve  quelque  embarras  à  fixer  la  date  du  de 
nreuitate  uitae'^  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il 
a  été  composé.  Le  nom  du  destinataire  ne  nous  fournit 
aucune  indication  à  ce  sujet.  Pline  nous  parle  bien  d'un 
Pompeius  Paulinus,  fils  d'un  chevalier  d'Arles,  trans- 
portant à  l'armée  qu'il  opposait  à  de  belliqueuses  peu- 
plades une  magnifique  argenterie;  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
faire  un  personnage  différent  du  Paulinus  de  Tacite 
{Ann.  XIII,  lui),  légat  de  Germanie  en  58;  l'historien 
n'établit  aucune  distinction  entre  ce  légat  et  le  consu- 
laire qui,  en  62  {Ann.  XV,  xviii),  fit  partie  d'une  com- 
mission chargée  par  Néron  de  surveiller  la  gestion  des 
revenus  publics.  L'un  et  l'autre,  aussi  bien  que  le  des- 
tinataire du  de  Breuitatc  uitae,  sont  indubitablement 
[)roches  parents  de  Pompeia  Paulina,  qui  fut  la  femme  de 
Sénèque.  Faut-il  les  identifier?  Il  y  a  évidemment  un  cer- 
tain rapport  entre  la  préfecture  de  l'annone  dont  était 
chargé  l'ami  de  Sénèque  (voir  le  chapitre  xvin  du  traité) 
et  les  fonctions  de  contrôleur  des  revenus  publics,  qui 
ont  pu  «^tre  remplies  successivement  par  le  môme  Pau- 
linus. II  est  moins  naturel,  mais  possible  ])Ourtant,  que 
<'clui-ci  ait   exercé  une  charge  militaire.  Toutefois,  ces 

I.  Il  constitue  le  livre  X  dans  U's  (VJItlons  dos  Dlalofrucs. 
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ajustements  sont  quelque  peu  hasardeux:  mieux  vaut 
chercher  ailleurs  des  précisions  sur  la  date  du  traité. 

Sénèque  y  prêche  ouvertement  la  retraite,  ce  qu'il  n'a 
guère  pu  faire  qu'à  trois  époques  :  lorsque  la  jalousie  de 
Caligula  l'obligea  à  abandonner  le  barreau,  à  son  retour 
d'exil,  ou  lorsqu'il  se  tint  à  l'écart  des  affaires  publiques 
dans  les  environs  de  62.  La  première  de  ces  dates  ne 
peut  guère  être  adoptée.  Le  préfet  de  l'annone,  sous  Ca- 
ligula, était,  semble-t-il,  ce  Turannius  dont  Sénèque  se 
moque  à  la  fin  de  son  traité  et  qui,  nonagénaire,  exer- 
çait sa  charge  depuis  plus  de  trente  ans  (Tac.  Ann. 
I,  VII  et  XI,  xxi).  La  date  de  62  est  assez  séduisante, 
c'est  celle  où  Sénèque  commence  à  prendre  sa  retraite 
définitive  et  à  la  prêcher  aux  autres.  Mais  celle  de  49 
réunit  le  plus  grand  nombre  de  partisans;  le  traité  n'a 
pas  le  brio  des  derniers  ouvrages  de  Sénèque;  le  sou- 
venir de  Caligula  y  est  encore  récent  (xviii,  5)  ;  sur- 
tout, c'est  en  49  (Tac.  Ann.  XI,  xxiii,  sq.)  qu'eut  lieu 
l'introduction  de  l'Aventin  dans  le  pomoerium,  qui  pa- 
raît postérieure  au  traité  de  Sénèque  {Auentinum  extra 
pomoerium  esse  xviii,  S^),  mais  qui  était  sans  doute 
projetée  au  moment  où  il  l'écrivait. 

L'état  d'esprit  que  suppose  ce  traité  pouvait-il  être 
celui  de  Sénèque  en  49?  Assurément.  Les  événements 
n'ont  pas  marché  aussi  vite  que  tendrait  à  le  faire 
croire  la  phrase  si  condensée  de  Tacite  {Ann.  XII,  viii). 
Il  s'est  écoulé  quelque  temps  entre  le  retour  d'exil  de 
Sénèque  et  son  élévation  à  la  questure  ou  son  choix 
comme  précepteur  de  Néron.  Revenu  en  Italie,  il  avait 
d'abord  eu  l'intention,  nous  dit  un  scholiaste  de  Juvénal 
(V,  10),  d'entreprendre  un  voyage  à  Athènes.  Une  épi- 
gramme  (n°  804,  T.  II,  p.  277  de  l'Anthologie  latine  de 
Riese;  n°  5,  T.  IV,  p.  57  des  Poetae  latini  minores  d'Em. 
Baehrens),  que  nous  a  conservée  un  manuscrit  de  Mu- 

1.  Gercke^  dans  les  Seneca  Studien,  croit  même  voir  une  allu- 
sion aux  études  philologiques  de  Claude  dans  la  critique  que  fait 
Sénèque  de  l'érudition.  Pourtant  Sénèque,  qui  revenait  à  peine 
de  l'exil,  devait  éviter  soigneusement  tout  ce  qui  aurait  pu  lui 
atrirer  de  nouveaux  malheurs. 
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nich,  contient  des  détails  assez  précis  pour  qu'on  puisse 
sans  témérité  les  rapporter  à  Sénèque,  soit  qu'il  l'ait 
composée,  soit  qu'un  poète  bien  documenté  ait  pu  re- 
constituer son  état  d'âme  à  cette  époque.  «  Détourne 
de  moi  les  richesses,  dit-il  à  Phébus,  que  la  préture  s'at- 
tache à  d'autres...  que  j'aie  la  joie  d'obtenir  d'honorables 
loisirs  pour  une  vie  sans  tracas...  que  mon  esprit  ne 
craigne  et  ne  désire  rien...  et  que  mes  deux  frères  re- 
cueillent mes  os  sur  mon  bûcher  ».  Ainsi  considéré,  le 
de  Brenitnte  uitae  prend  un  caractère  particulier:  par 
un  procédé  qui  n'est  pas  rare  chez  Sénèque,  derrière 
la  personnalité  de  Paulinus,  qui  ne  profitera  sans  doute 
guère  de.  ses  avis,  c'est  l'auteur  lui-même  qui  s'excite 
à  ne  pas  gaspiller  sa  vie  dans  les  occupations  futiles 
et  à  se  consacrer  dans  la  retraite  aux  méditations  phi- 
losophiques. 

Il  semble  dès  lors  que  nous  puissions  déterminer 
plus  précisément  qui  est  Paulinus.  D'après  le  chapitre 
xviii,  il  paraît  avoir  de  quarante  à  cinquante  ans 
(Sénèque  en  avait  cinquante-trois  ou  quatre).  Pompeia 
Paulina,  à  propos  de  laquelle  son  mari  (Ep.  CIV,  2)  em- 
ploiera en  64  le  terme  ù' adule  s  cens  devait  être  une 
toute  jeune  fille.  Ce  Paulinus  serait  donc  probablement 
son  père.  Sénèque,  tout  en  se  défendant  de  rentrer  dans 
la  vie  politique,  ou  môme  de  mener  une  existence  mon- 
daine, cherchait  sans  doute  à  renouer  quelques  relations, 
et  c'est  ce  qui  l'a  déterminé  à  dédier  un  traité  à  ce  per- 
sonnage fort  riche  et  très  en  vue,  qui  devait  lui  don- 
ner sa  fille  plus  tard. 

La  composition  du  de  Breuitate  uitae  ne  soulève 
guère  moins  de  difficultés.  Une  idée  domine  tout  le 
développement:  notre  vie  n'est  pas  courte,  mais  nous 
l'abrégeons  par  une  foule  d'occupations  stériles;  si 
nous  savions  bien  l'employer,  c'est-à-dire  la  consacrer 
à  la  philosophie,  elle  serait  assez  longue.  Malheureuse- 
ment, quand  on  entre  dans  le  détail,  la  suite  des  idées 
est  si  peu  cohérente  qu'on  se  voit  dans  l'impossibilité 
d'en  faire  une  analyse.  Aucun  dialogue  ne  donne  da- 
vantapre  la  tentation  d'opérer  des  transpositions  et  des 
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remaniements  pour  remettre  un  peu  d'ordre  dans  ce 
chaos,  mais  il  faut  savoir  y  résister.  Rien  n'est  plus 
facile  que  de  déplacer  chapitres  et  paragraphes  pour 
donner  au  développement  plus  de  suite  et  de  logique, 
si  l'on  ne  considère  que  l'idée  générale  qu'ils  renfer- 
ment, mais  on  n'a  pas  de  peine  à  constater  qu'à  la 
place  où  on  les  a  introduits,  ils  détruisent  certains  ef- 
fets de  style  sans  se  lier  beaucoup  plus  aisément  à  ce  qui 
précède  et  à  ce  qui  suit;  bref,  l'amélioration  n'est  qu'ap- 
parente. Un  philologue  alsacien  i  avait  supposé  ingé- 
nieusement qu'au  traité  primitif,  dédié  à  Paulinus,  sur 
les  gens  affairés  s'étaient  mêlés  des  développements  pris 
ailleurs,  sur  les  embarras  que  ses  vices  suscitent  à 
l'homme.  Mais  il  y  a  une  connexité  si  étroite  entre  ces 
deux  idées  qu'elles  ont  certainement  dû  être  dévelop- 
pées dans  le  même  ouvrage.  De  plus,  l'auteur  n'explique 
pas  (et  c'est  là  le  point  délicat)  pourquoi,  quand,  com- 
ment ces  deux  traités  se  sont  si  bien  enchevêtrés.  Enfin 
il  est.  comme  la  plupart  de  ceux  qui  risquent  de  lelles 
hypothèses,  contraint  d'avouer  que  certaines  digres- 
sions, certaines  lacunes  dans  le  développement,  sont  im- 
putables à  Sénèque  lui-même.  Il  est  donc  plus  simple 
d'admettre  que  Sénèque  a  fait  sur  le  même  sujet,  sans 
doute  d'après  des  sources  différentes,  un  certain  nombre 
de  tirades  qu'il  a  raccordées  plus  ou  moins  artificielle- 
ment entre  elles  et  dans  lesquelles  il  a  inséré  des  phra- 
ses, des  paragraphes,  des  chapitres  entiers  qui  s'y  rap- 
portaient plus  ou  moins  directement.  On  trouve  de  sem- 
blables imperfections  dans  tous  les  trailés  de  Sénè'jue, 
mais  surtout  dans  ceux  de  la  première  époque.  Cela 
suffit  pour  rendre  compte  de  l'incohérence  du  dévelop- 
pement, même  de  cette  inexplicable  péroraison  qui  se 
surajoute  à  l'exhortation  à  Paulinus  pour  on  .'ifïail)lir 
et  en  gâter  l'effet.  Nous  surpr(^ons  là  la  manière  de 
travailler  de  Sénèque,  procédé  de  rhéteur  plutôt  que  de 
philosopho;  et  cette  constatation,  qui  contente  notre  cu- 
riosité, nous  console  un  peu  de  ne  pas  trouver  dans  ses 

1.  Uhl,  QiLaestiones  crilicae  in  L.  Aïoiaei  Senecue  dialogos  (dlss. 
Strasbourg    1S99). 
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écrits  cette  belle  ordonnance  que  l'on  désirornit  rtiez  un 
penseur,  et  en  particulier  chez  un  stoïcien  i. 


II.  —  Manuscrits   et  éditions 


L'établissement  du  texte  du  de  Breiiitate  uilae  olîro 
peu  de  sérieuses  difficultés.  On  peut  le  plus  souvent 
s'en  tenir  à  YAmhrosianus,  le  Parisinns  ne  contenant 
pas  ce  dialogue.  Nous  n'utiliserons  donc  en  dehors  de 
A  que  les  manuscrits  signalés  par  Fickert.  le  plus  sou- 
vent en  bloc  et  seulement  lorsque  leurs  leçons  paraîtront 
offrir  quelque  intérêt. 

Les  éditions  ou  traductions  séparées  du  dialogue  sont 
peu  nombreuses  et  insignitiantcs;  il  me  paraît  inutile 
d'en  mentionner  d'autres  ici  que  la  jolie  édition  do 
poche  que  G.  D.  Duff  en  a  donnée,  avec  les  deux  derniers 
dialogues,  à  Cambridge  {The  University  Press)  en  1915: 
elle  contient  des  notes  intéressantes,  mais  n'apporte 
au  texfe  aucune  amélioration  notable. 


1.  J'ai  connu  trop  tard  pour  i)oiivolr  les  utiliser  dans  cette  édi- 
tion les  Etuda  sur  Sénèquc  ((Janil  1921)  oQ  M,  Paul  Faldcr  consacru 
un  rhaitliic  au  tir  Hrruitiih'  uilae  et  aux  circonstances  qui  en  ont 
arrornjaifnô   la   conipusltloii. 


r  ^ 


SEXEQUE 


DE  LA  BRIÈVETÉ  DE  LA  VIE 


Exposition  I.  1  La  majeure  partie  des  mortels, 

du  sujet.  Paulinus,  se  plaint  de  la  parcimonie 
de  la  nature,  parce  que  nous  venons  au  monde  pour 
une  courte  durée  :  ces  espaces  de  temps  qui  nous  sont 
donnés,  disent-ils,  courent  avec  une  rapidité  dévorante, 
au  point  qu'à  l'exception  d'un  très  petit  nombre,  la  vie 
abandonne  tous  les  hommes  au  milieu  des  préparatifs 
mêmes  de  la  vie.  Et  ce  soi-disant  malheur  public  ne 
fait  pas  gémir  seulement  la  foule  et  le  vulgaire  irré- 
fléchi: cette  impression  a  soulevé  des  plaintes  même 
parmi  les  personnages  illustres.  2  De  là  ce  cri  du  plus 
grand  des  médecins  ^  :  «  La  vie  est  courte,  longue 
la  science  »  ;  de  là  chez  Aristote  2,  en  procès  avec  la 
nature,  ce  grief  déplacé  dans  la  bouche  d'un  sage  : 
«  Elle  s'est  montrée  si  généreuse  envers  les  animaux 
que  leur  existence  se  prolonge  cinq  et  six  générations; 
et  à  l'homme,  né  pour  tant  de  grandes  entreprises,  elle 
a   assigné   un   terme   bien   plus   rapproché.    »    3   Nous 

1.  Cette  pensée  célèbre  se  trouve  tout  au  début  des  Apho- 
rismes  d'Hlppocrate. 

2.  CIcéron,  dans  les  Tusculanes  {III,  69),  rapporte  la  même  opinion 
en  des  termes  analogues,  mais  il  l'attribue  à  Théophraste.  Des  er- 
reurs de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  chez  Sénèque,  et  il  semble 
avoir  confondu  déjfi  dans  le  de  Ira  Théophraste  et  Aristote  (cf. 
p.  XVII  de  mon  édition). 


L.  ANNAEI  SENECfVE 


DE  BREVITATE  VITAE 


I.  1  Maior  pars  mortalium,  Pauline,  de  naturao 
malignitate  conqueritur,  quod  in  exiguum  aeui  gigni- 
mur,  quod  haec  tam  uelociter,  tam  rapide  dati  nobis 
temporis  spatia  decurrant,  adeo  ut  exceptis  admo- 
dum  paucis  ceteros  in  ipso  uitae  apparatu  uita  des- 
tituât. Nec  huic  publico,  ut  opinantur,  malo  turba 
tantum  et  imprudens  uulgus  ingemuit;  clarorum 
quoque  uirorum  hic  affectus  querellas  euocauit.  Inde 
illa  maximi  medicorum  oxclamatio  est  :  «  uitani 
breuem  osse,  longam  artcm  ».  2  Inde  Aristotelis  cum 
rerum  natura  exigentis  minime  conueniens  sapienti 
uiro  lis  :  «  ao/atis  illnm  animalibus  tantum  indui- 
sisse, ut  ([uina  aut  dena  saecula  cducerent,  homini  in 
tam  multa  ac  magna  genito  tanto  citeriorem  termi- 
nnm  staro.  »  3  Non  oxiguum  temporis  habemus,  sed 

Inclplt  Ad  l'auljnum  De  breultaie  ultae  minio  scriptum  A. 

I.  1  RlKiilmur  A  :  g-lp-naimir  l'auli/  \\  Imprurions  dett.  :  Impudcns  A  || 
arr'clii.><iii<-'  'in  fine  uerKa.sj   i-clas  A  tit'd  1  ex  alia  Uttera  cnrr. 

2  Arisiotells  Fickert  :  -teles  uel  -illes  codices  -tell  xiulgo  ||  exi- 
gentis /!«  sed  s  pnstea  erasa  :  exlgentl  céleri  codices  ||  minime  A*  : 
-ma  [?]  .1»  [I  îls  :  aetails  lllam  Geriz  :  Ils  e  [t.  e.  est],  at  Istl  lam 
A   II  pont  Induisisse  A"  supra  ucrsum  add.  dlcunt. 
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n'avons  pas  peu  de  temps,  nous  en  avons  beaucoup  de 
perdu.  La  vie  est  assez  longue  et  nous  a  été  assez  large- 
ment- donnée  pour  achever  notre  haute  destinée,  si  on  en 
faisait  toujours  un  bon  emploi,  mais  quand  elle  s'épuise 
dans  le  luxe  et  la  nonchalance,  quand  on  ne  l'utilise 
pour  aucune  bonne  «œuvre,  il  nous  faut  la  contrainte  de 
la  nécessité  suprême  pour  que,  sans  l'avoir  vue  mar- 
cher, nous  sentions  qu'elle  est  passée.  4  Oui,  brève  est 
la  vie.  non  que  nous  recevons,  mais  que  nous  nous 
sommes  faite;  à  son  égard  nous  ne  sommes  pas  des 
indigents,  mais  des  prodigues.  Des  ressources  immaen- 
ses,  royales,  lorsqu'elles  tombent  entre  les  mains  d'un 
mauvais  maître,  sont  dissipées  en  un  moment;  au 
contraire,  si  modestes  soient-elles,  lorsqu'on  les  con- 
fie à  un  bon  dépositaire,  elles  grossissent  à  la  longue; 
de  même  notre  existence  s'étend  fort  loin  pour  qui  s'en- 
tend à  l'organiser. 

Comment  II.  1   Pourquoi  nous  plaindre  de  la 

nous  gaspillons  nature?  Elle  s'est  bien  conduite  en- 
notre  vie.  vers  nous:  la  vie.  quand  on  sait  en 
user,  est  longue.  L'un  est  absorbé  par 
une  insatiable  avidité,  l'autre  par  une  application  mi- 
nutieuse dans  des  travaux  superflus;  l'un  est  gorgé  de 
vin,  l'autre  engourdi  par  l'inaction;  Tun  est  épuisé  par 
une  ambition  toujours  préoccupée  du  jugement  d'au- 
trui,  l'autre  promené  par  l'appât  du  gain  de  terres  en 
terres,  de  mers  en  mers;  certains  sont  tourmentés  d'une 
humeur  belliqueuse,  sans  cesse  attentifs  aux  périls  des 
autres,  ou  inquiets  du  leur;  il  en  est  que  le  métier  in- 
grat do  courtisan  use  dans  une  servitude  volontaire; 
2  l^ieaucoup  sont  tenus  par  la  recherche  de  la  beauté 
d'autrui  ou  le  souci  de  la  leuri;  la  plupart  n'ont  pas 
d^  but  fixe:  une  légèreté  vagabonde,  inconstante,  vite 
blasée,  les  pousse  sans  cesse  vers  de  nouveaux  des- 
seins; certains  sont  indécis  où  diriger  leur  course  : 
l'heure  fatale  les  surprend  engourdis  et  bâillants.  C'est 

1.  Texte  incertain. 
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multum  pcrdidimus.  Satis  longa  uita  et  in  maxima- 
rum  reriim  consummationom  large  data  est,  si  tota 
bene  collocaretur;  sed  ubi  per  luxum  ac  neglegen- 
tiam  diffluit,  ubi  nul!/  bonae  rei  impenditur,  ultima 
demum  necessitatc  cogente,  quam  ire  non  intellexi- 
mus  transisse  sentimus.  4  Ita  est  :  non  accipimus 
breuem  uitam  sed  fecimus,  nec  inopes  eius  sed  pro- 
digi  sumus.  Sicut  amplae  et  regiae  opes,  ubi  ad 
malum  dominum  peruenerunt,  momento  dissipan- 
tur,  at  quamuis  modicae,  si  bono  custodi  traditac 
sunt,  usu  crescunt:  ita  aetas  nostra  bene  disponenti 
multum  patet. 

II.  1  Quid  de  rerum  natura  querimur?  lUa  se 
bénigne  gessit:  uita,  si  uti  scias,  longa  est.  Alium 
insatiabilis  tenet  auaritia;  alium  in  superuacuis  la- 
boribus  operosa  sedulitas;  alius  uino  madet,  alius 
inertia  torpet;  alium  defetigat  ex  alienis  iudiciis 
ouspensa  semper  ambitio,  alium  mercandi  pracceps 
cupiditas  circa  omnis  terras,  omnia  maria  spe  lucri 
ducit;  quosdam  torquet  cupido  militiae  numquam 
non  aut  alienis  jjericulis  intentos  aut  suis  anxios; 
sunt  quos  ingratus  suporiorum  cultus  uoluntaria 
seruitute  consumai  ;  2  multos  aut  affectatio  alienae 
formae  aut  suae  cura  detinuil;  plerosque  nihil  cer- 
tum  sequentis  uaga  et  inconstans  et  sibi  displicens 
Icuitas  per  noua  consilia  iactauit;  quibusdam  nihil 
quo  cursum  derigant  placet,  sed  marcentis  oscitan- 
tisque   l';<la  deprendunt,  adeo   ul  quod   apud   maxi- 

3  perdldliTuis  A  :  perdinuis  dett.  \\  luiUl  dctl  :  iiullae  A. 

4  fecimus  codices  :   facimus   Gertz   \\   (luinlnum   .1    [?]  :   -us  A»   || 
usii  in  viargine  A"  uulgft  :  ulsu  A* 

II,  1  iiilllilae  A  :  inallllac  plerique  codu-es  et  tintiquissimae  ediliones. 
2  rurriiae  A  ;  rurtiiiiac  dett.  \\  cura  Hmme  :  qua  A  om.  plerique 
codices  \\  (lulb;  dainni  hic  A"  corr.  A»  l?|  j[  marceils  [n  supra  o 
addidit  A»  [  ?]  osclianlcsque  A  et  plerique  codices  \\  de  forma  et 
origine  sententinc  cxlfrna...   iilulnuis  non  liiiucl. 
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au  point  que  je  n'hésite  pas  à  tenir  pour  vraie  cette 
parole  qu'a  prononcée,  comme  un  oracle,  le  plus  grand 
des  poètes  ^  :  «  La  partie  de  la  vie  que  nous  vivons  est 
courte.  »  Et  même  tout  le  reste  n'est  pas  de  la  vie, 
mais  du  temps.  3  Les  vices  pressent,  cernent  de  toutes 
parts  et  ne  permettent  pas  de  se  redresser  ou  de  lever 
les  yeux  pour  discerner  le  vrai.  Ils  tiennent  sub- 
mergés, enfoncés  dans  la  passion  ;  jamais  il  n'est 
permis  à  ceux-là  de  revenir  à  eux;  si  par  hasard  ils 
ont  la  chance  d'avoir  quelque  tranquillité,  comme  en 
pleine  mer,  où  subsiste  môme  après  le  vent  quelque 
agitation,  ils  flottent  et  jamais  leurs  passions  ne  leur 
accordent  de  loisir  stable.  4  Tu  crois  que  je  parle  de 
ceux  qui  avouent  leurs  maux?  Regarde  ceux  dont  le 
bonheur  fait  accourir  la  foule;  ils  sont  suffoqués  par 
leurs  biens.  Que  de  richesses  lourdes  à  leur  possesseur! 
A  combien  l'éloquence  et  leur  attention  journalière  à 
étaler  leur  génie  fait-elle  verser  leur  sang?  Combien 
pâlissent  dans  de  perpétuelles  voluptés!  A  combien  un 
peuple  encombrant  de  clients  ne  laisse-t-il  aucun  mo- 
ment de  libre!  Bref,  passe-les  tous  en  revue  du  haut  en 
bas:  celui-ci  invoque  en  justice  un  appui,  celui-ci  l'as- 
siste, celui-là  est  accusé,  celui-là  défenseur,  celui-là 
juge,  personne  ne  revendique  son  indépendance,  nous 
nous  dépensons  les  uns  pour  les  autres.  Informe-toi  de 
ceux  dont  on  apprend  les  noms  par  cœur,  tu  verras 
qu'on  les  reconnaît  à  ces  marques:  celui-ci  est  le  ser- 
vant d'un  tel,  celui-là  de  tel  autre;  personne  ne  s'ap- 
partient. 5  Dans  ces  conditions,  n'est-ce  pas  le  comble 
de  la  démence  que  l'indignation  de  certaines  gens?  Ils 
se  plaignent  des  dédains  de  leurs  supérieurs,  qui  ne 
trouvent  pas  le  loisir  de  leur  donner  audience.  On  ose 

1.  L'origine  de  ceite  citation  est  assez  obscure.  Conune  elle  n'a 
pas  la  forme  d'un  vers  latin,  on  peut  y  voir  la  traduction  d'un 
vers  de  Ménandre,  dans  la  tragédie  intitulée  :  nXdxtov ,  et  que 
Stobée  reproduit  ainsi  : 

Mt/.pov  Ti  TO'j  (Bîo'j  zaî  CTsvôv  ^tofjiev  /pôvov 
Mais  il  est  étrange  que  Sénèque  appelle  Ménandre  le  plus  grand  des 
poèt«s;  11  ne  semble  pas  l'avoir  en  si  haute  estime.  >''aurait-il  pas, 
par  une  de  ces  inadvertances  qui  ne  sont  pas  rares  chez  lui,  attri- 
bué cette  réflexion  à  Homère? 
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mum  poetarum  more  oraculi  dictum  est  uerum  esse 
non  dubitem:  «  Exigua  pars  est  uitae  qua  uiuimus.  » 
Geterum  quidem  omne  spatium  non  uita  sed  tempus 
est.  3  Urgent  et  circumstant  uitia  undique  nec  resur- 
gere  aut  in  dispectum  ueri  attollere  oculos  sinunt. 
Et  tmmersos  et  in  cupiditatem  infixos  premunt, 
numquam  illis  recurrere  ad  se  licet.  Si  quando  ali- 
qua  fortuito  quies  contigit,  uelut  profundo  mari,  in 
quo  post  uentum  quoque  uolutatio  est,  fluctuantur 
nec  umquam  illis  a  cupiditatibus  suis  otium  stat. 
4  De  istis  me  putas  dicere,  quorum  in  confesso  mala 
sunt?  Aspice  illos  ad  quorum  felicitatem  concurriÏMr; 
bonis  suis  effocantur.  Quam  multis  diuitiae  graues 
sunt!  Quam  multorum  eloquentia  et  cotidiana  osten- 
tandi  ingenii  sollicilniio  sanguinem  educit!  Quam 
multi  continuis  uoluptatibus  pallent!  Quam  multis 
nihil  liberi  relinquit  circumfusus  clientium  populus! 
Omnis  denique  istos  ab  infimis  usque  ad  summos 
pererra:  hic  aduocat,  hic  adest,  ille  periclitatur,  ille 
défendit,  ille  iudicat,  nemo  se  sibi  uindicat,  aliu5  in 
alium  consumitur.  Interroga  de  istis  quorum  no- 
mina  ediscuntur,  his  illos  dinosci  uidebis  notis  :  ille 
illius  cultor  est,  hic  illius;  suus  nemo  est.  5  Deinde 
dementissima  quorundam  indignatio  est  :  querun- 
tur  de  superiorum  fastidio,  quod  ipsis  adiré  uolenti- 
bus  non  uacauerint!  Audet  quisquam  de  alterius  su- 
perbia  queri,  qui  sibi  ipse  numquam  uacat?  Ille 
tamen  te,   quisquis  es,   insolent!   quidem   uultu  sed 

3  urgent  et  Madvig  :  urgentes  A  ||  Ulspectum  uulgo  :  desp- 
codices  \\  punctum  post  sinunt  propter  clausidam  posui  \\  lmmer»o:J 
unus  det.  Gertz  :  ernersos  A  |1  flnctuatur  solus  A  ||  cupiJltat'î);  lii.s 
A  corr.  delt.  ||  stat  Madvig  :  sia  A»  Istat  [?]  corr.  A»  Instat  dcIL 

4  (liscere  [s  erpuncta]  A  :  discererc  A'  disserere  dett.  ||  concur- 
rltur  dett.  :  concurrunt  A»  in  rasura  ||  qiiam  multis...  sunt  om.  mnlti 
codices  II  eloquentia  et  cotidiana  nt  videlur  A*  :  eloquenila  cotl- 
dlano  A  [alia  manus]  uulgo  ||  sollicliatlo  ffcrfpsi  :  spa;iû  A  vuhjo. 
Alii  aliud  II  porerra  drtt.  :  -rat  A  ||  sibi  rx  slui  corr  A»  ||  alUul  plr- 
Tique  codict'.s  :  allut  A»  -ud  A»  ||  uldebls  corr.  ex  bld-  A*. 

6  quisquis  es  unus  det.  :  qu.  est  A 
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se  plaindre  de  Torgueil  d'autrui  quand  on  n'a  même 
pas  de  loisirs  pour  soi-même.  Celui-là  pourtant,  qui 
que  tu  sois,  t'a  jeté  un  regard  insolent  sans  doute,  mais 
il  t'a  regardé  quelquefois,  il  a  tendu  l'oreille  à  tes 
paroles,  il  t'a  admis  à  ses  côtés;  toi,  tu  n'as  jamais 
daigné  te  regarder  ni  t'entendre.  Tu  n'as  donc  pas 
lieu  de  te  faire  un  titre  des  devoirs  rendus;  car,  si  tu 
les  rendais,  ce  n'était  pas  que  tu  voulais  être  avec  un 
autre,  mais  que  tu  ne  pouvais  être  avec  toi. 

III.   1   Tous   les  plus  brillants  génies   ont  beau  être 
d'accord  sur  ce  point,  ils  n'admireront  jamais  assez  cet 
aveuglement    de    l'intelligence    humaine:    on    ne    laisse 
envahir   ses   domaines   par  personne;   au   moindre   dé- 
saccord sur  des  questions  de  limites,  on  court  aux  pier- 
res et  aux  armes:  on  laisse  les  autres  empiéter  sur  sa 
vie;  bien  mieux,  on  introduit  soi-même  ceux  qui  vont 
en  devenir  les  maîtres.  Il  ne  se  trouve  personne  pour 
vouloir  partager  son  argent;  entre  combien  chacun  dis- 
tribue-t-il  sa  vie?  On  est  serré  quand  il  faut  garder  son 
patrimoine;  s'agit-il  d'une  perte  de  temps,  on  est  par- 
ticulièrement prodigue  du  seul  bien  dont  il  serait  ho- 
norable de  se  montrer  avare.  2  Aussi,  j'aime  à  prendre 
à  partie  quelqu'un  dans  la  foule  des  gens  âgés  :  «  Nous 
te  voyons  parvenu  à  l'extrême  limite  de  la  vie  humaine; 
cent  ans  ou  plus  s'amoncellent  sur  ta  tête:  allons,  reviens 
en  arrière,  fais  le  compte  de  ton  existence.  Calcule  com- 
bien de  ce  temps-là  t'a  pris  un  créancier,  combien  une 
maîtresse,   combien  un   roi,   combien  un   client  i,   com- 
bien les  querelles  conjugales,  combien  le  châtiment  des 
esclaves,  combien  les  allées  et  venues  à  travers  la  ville 
pour   des   devoirs   mondains;    ajoute    les   maladies   que 
nous    nous    sommes    données,    ajoute    encore    le    temps 
inemployé:  tu  verras  que  tu  as  moins  d'années  que  tu 
n'en  comptes.  3  Rappelle-toi   quand  tu  t'en  es  tenu  à 
tes  décisions,  quel  jour  s'est  passé  comme  tu  l'avais  ar- 


1.  «  Roi  »  est  pris  ici  comme  synonyme  de  «  supérieur  »,  ei 
«  client  »  de  «  inférieur  ».  Les  deux  mots  se  trouvent  opposés  avec 
cette  valeur  de  Ira,  III.  xliii,  1. 
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aliquando  respexit,  ille  aures  suas  ad  tua  ucrba  de- 
misit,  ille  te  ad  latus  suum  recepit  :  tu  non  inspicere 
te  umquam,  non  audire  dignatus  es.  Non  est  itaque 
quod  ista  officia  cuiquam  imputes,  quoniam  quidem, 
cum  illa  faceres,  non  esse  cum  alio  uolebas,  sed 
tecum  esse  non  poteras. 

III.  1  Omnia  licet  quae  umquam  ingénia  fulserunt 
in  hoc  unum  consentiant,  numquam  satis  hanc  hu- 
manarum  mentium  caliginem  mirabuntur  :  praedia 
sua  occupari  a  nullo  patiuntur  et,  si  exigua  conten- 
tio  est  de  modo  finium,  ad  lapides  et'  arma  discur- 
runt;  in  uitam  suam  incedere  alios  sinunt,  immo 
uero  ipsi  etiam  possessores  eius  futures  inducunt; 
nemo  inuenitur  qui  pecuniam  suam  diuiderc  uelit, 
uitam  unusquisque  quam  multis  distribuit!  Adstricti 
sunt  in  continendo  patrimonio,  simul  ad  iacturam 
temporis  uentum  est,  profusissimi  in  eo  cujus  unius 
honesta  auaritia  est.  2  Libet  itaque  ex  soniorum  turba 
comprendere  aliquem  :  «  Peruenisse  te  ad  ultimum 
aetatis  humanae  uidemus,  centesimus  tibi  uel  supra 
premitur  annus:  agedum,  ad  compulationem  aeta- 
tem  tuam  reuoca.  Duc  quantum  ex  isto  tcmpore  credi- 
tor,  quantum  amica,  quantum  rex,  quantum  cliens 
abstulerit,  quantum  lis  uxoria,  quantum  scruorum 
coercitio,  quantum  officiosa  per  urbem  discursatio; 
adice  morbos  quos  manu  fccimus,  adico  quod  et  sine 
usu  iacuit  :  uidebis  te  pauciores  annos  habere  quam 
numeras.  3  Répète  mcmoria  tecum  quando  certus 
consilii  fueris,  quotus  (juisque  dies  ut  destinauoras 
recesseril,  quando  tibi  usus  tui  fuerit,  quando  in  sta- 

culquani  uulgo    [qiiolquam  Gertz]  :   (lulquani   A    \\    cum    alio    in 
rasura  Incerta  manu  A  :  cum  alJquo  deft. 

ni,  1  Itihrx-*  iiiiutii  .1  (m?  primn  rrpiini-ln  (irinilr  crasa]  \'  lnrf>* 
dere    [eram  u]    A. 

2  <luc  A  :  dlc  dett.   |)    te  pauci  detL  :   et  A. 

3  Ubl  unie  de  tuo  aupni  ueritum  addidit  .4'  t?J 
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rêlé,  quand  Lu  as  pu  disposer  de  toi-même,  quand  ton 
visage  est  resté  impassible,  ton  âme  intrépide,  quelle  a 
été  ton  ceuvre  dans  une  si  longue  existence,  combien  de 
gens  ont  gaspillé  ta  vie  sans  que  tu  t'aperçoives  du  dom- 
mage, tout  ce  que  t'ont  soustrait  de  vaines  contrariétés, 
une  sotte  allégresse,  une  avide  cupidité,  un  entretien 
flatteur,  combien  peu  de  toi-même  t'est  resté:  tu  com- 
prendras que  tu  meurs  prématurément.  »  4  Quelle  en 
est  la  raison?  Vous  vivez  toujours  comme  si  vous  alliez 
vivre,  jamais  vous  ne  songez  à  votre  fragilité,  vous  ne 
considérez  pas  tout  le  temps  qui  est  déjà  passé;  vous 
perdez  comme  si  vous  aviez  un  trésor  inépuisable,  alors 
que  peut-être  ce  jour  que  vous  donnez  à  un  homme 
ou  à  une  occupation  quelconque  est  le  dernier.  Vos  ter- 
reurs incessantes  sont  d'un  mortel  i,  vos  désirs  inces- 
sants d'un  immortel.  5  On  entendra  la  plupart  dire  : 
«  A  cinquante  ans  je  prendrai  ma  retraite  2,  la  soixan- 
tième année  m'affranchira  de  toutes  mes  fonctions,  s  » 
Et  qui  t'a  garanti  cette  prolongation  de  vie?  Qui 
souffrira  que  tout  marche  suivant  tes  plans?  N'as-tu 
pas  honte  de  te  réserver  les  restes  de  ta  vie  et  de  des- 
tiner aux  méditations  vertueuses  le  temps  où  tu  ne  se^ 
ras  plus  bon  à  rien?  C'est  un  peu  tard  de  commencer  à 
vivre  à  l'heure  où  il  faut  cesser.  Le  sot  oubli  de  sa 
condition  mortelle,  de  remettre  jusqu'à  cinquante  ou 
soixante  ans  les  saines  résolutions  et  de  vouloir  com- 
mencer à  vivre  à  un  âge  où  peu  sont  parvenus  1 

IV.  1  Les  hommes  les  plus  puissants,  les  plus  hauts 
placés,  laissent,  tu  vas  le  voir,  échapper  des  mots  où  ils 
souhaitent  la  retraite,  la  louent,  la  préfèrent  à  tous  leurs 
biens.  Ils  désirent  descendre  de  ce  faîte,  s'ils  le  peuvent 

1.  La  pensée  n'est  guère  en  rapport  avec  le  contexie;  mais  ces 
sortes  de  parenthèses  ne  sont  pas  rares  chez  Sénèque.  La  crainte 
et  le  désir  s'associent  tout  naturellement  chez  les  stoïciens  qui  y 
voient  les  deux  sources  des  maux  de  l'humanité. 

2.  Il  est  bien  difficile  de  rendre  par  un  seul  mot  otium  (et  par  suite 
otiosus)  qui  correspond  tantôt  ù  «  oisiveté  »,  tantôt  à  «  loisirs  », 
tantôt  â  «   éloignement  des  affaires  ». 

3.  On  verra  ch.  xx,  4  pourquoi  Sénèque  a  choisi  ces  chiffres. 
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tu  suo  uultus,  quando  animus  intrepidus,  quid  tibi 
in  tam  longo  aeuo  facti  operis  sit,  quam  multi  uitam 
tuam  diripuerint  te  non  sentiente  quid  perderes, 
quantum  uanus  dolor,  stulta  laetitia,  auida  cupiditas, 
blanda  conuersatio  abstulerit,  quam  exiguum  tibi  do 
tuo  relictum  sit  :  intelleges  te  immaturum  mori.   » 

4  Quid  ergo  est  in  causa?  Tamquam  semper  uicturi 
uiuitis,  numquam  uobis  fragilitas  uestra  succurrit, 
non  obseruatis  quantum  iam  temporis  transierit; 
uelut  ex  pleno  et  abundanti  perditis,  cum  intérim 
fortasse  ille  ipse  qui  alicm  uel  homini  uel  rei  dona- 
tur  dies  ultimus  sit.  Omnia  tamquam  mortales  ti- 
metis,    omnia    tamquam    immortales    concupisc/tis. 

5  Audies  plerosquc  dicentes:  «  A  quinquagesimo 
anno  in  otium  secedam,  sexagesimus  me  annus  ab 
officiis  dimittet.  »  Et  quem  tandem  longioris  uitae 
praedem  accipis?  Quis  ista  sicut  disponis  ire  patietur? 
Non  pudet  te  reliquias  uitae  tibi  reseruare  et  id  so- 
lum  tempus  bonae  menti  destinare  quod  in  nullam 
rem  conferri  possit?  Quam  sérum  est  tune  uiuere 
incipere  cum  desinendum  est?  Quae  tam  stulta  mor- 
talitatis  obliuio  in  quinquagesimum  et  sexagesimum 
annum  difTerre  sana  consilia  et  inde  uelle  uitam  in- 
choare  quo  pauci  perduxerunt? 

IV.  1  Potentissimis  et  in  altum  sublatis  hominibus 
excidere  uoces  uidebis  quibus  otium  optent,  laudent, 
omnibus  bonis  suis  praeleranl.  Cupiunt  intérim  ex 
illo  fastigio  suo,  si  tuto  liceat,  descendere;  nam  ut 
nihil  extra  lacessat  aut  quatiat,  in  5e  ipsa  fortuna 
ruit.  2  Diuus    Augustus,  cui    dii  plura    quam    uUi 

4  allcul  i4»  :  allqiio  .\'  allquol  Gertz  \\  Ipse  qui...  (loiidliir  \  ;  l|ise... 
(Joiiatus   plerU/ue   codices   \\   concuplscetls   A    corr.    dett. 

5  aborncis  A'^  corr.  ,\'. 

IV',  1    fastlg-loso    [u   supra   ucnsuin  add.   furtasse  .4»]    A    ||    In  ee 
pauci  dett.  :  Inte  A. 
2  ulli   dett.  :    nulll   A 
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sans  danger;  car,  en  admettant  que  rien  ne  la  sape  ou 
ne  rébranle  du  dehors,  la  fortune  s'écroule  toute  seule 
sur  elle-même.  2  L'empereur  Auguste,  que  les  dieux  ont 
comblé  de  faveur  plus  que  tout  autre,  n'a  cessé  d'im- 
plorer le  repos  et  de  réclamer  d'être  libéré  du  gouver- 
nement; tous  ses  entretiens  revenaient  toujours  à  ce 
sujet,  l'espoir  de  la  retraite;  dans  ses  préoccupations,  il 
se  berçait  de  cette  consolation,  illusoire  peut-être, 
douce  pourtant,  qu'un  jour  viendrait  où  il  vivrait  pour 
lui.  Dans  une  lettre  adressée  au  Sénat,  où  il  promet- 
tait que  son  repos  ne  serait  pas  sans  dignité  et  sans 
rapport  avec  sa  gloire  précédente,  je  trouve  la  phrase 
suivante  :  «  Mais  il  est  plus  facile  de  se  le  promettre 
que  de  le  réaliser;  pourtant  le  désir  de  ce  moment  tant 
souhaité  a  fait  de  tel  progrès  en  moi  que  puisque  la  joie 
de  le  voir  arriver  tarde  encore,  je  prends  un  plaisir  an- 
ticipé à  en  prononcer  le  mot.  »  4  La  retraite  lui  parais- 
sait une  si  belle  chose  que,  ne  pouvant  la  prendre  réel- 
lement, il  la  prenait  en  imagination.  Lui  qui  voyait  tout 
dépendre  de  lui.  qui  fixait  le  sort  des  hommes  et  des 
peuples,  songeait  avec  transport  au  jour  où  il  dépouille- 
rait sa  grandeur.  5  II  savait  par  expérience  ce  que  font 
couler  de  sueur  ces  biens  qui  brillent  par  toute  la 
terre,  ce  qu'ils  couvrent  de  tourments  cachés.  Forcé  de 
s'armer  contre  ses  concitoyens  d'abord,  puis  contre  ses 
collègues,  enfln  contre  ses  proches,  il  répandit  le  sang 
sur  terre  et  sur  mer;  après  avoir  promené  la  guerre 
à  travers  la  Macédoine,  la  Sicile,  l'Egypte,  la  Syrie, 
l'Asie  et  sur  presque  tous  les  rivages,  il  tourna  ses  ar- 
mes, fatiguées  de  massacrer  des  Romains,  vers  les  guer- 
res étrangères.  Tandis  qu'il  pacifiait  les  Alpes,  qu'il 
domptait  les  ennemis  au  sein  des  provinces  déjà  sou- 
mises, tandis  qu'il  portait  les  frontières  au  delà  du 
Rhin,  de  l'Euphrate  et  du  Danube,  dans  la  capitale 
même  Muréna,  Cépion,  Lépide,  Egnatiusi,  d'autres  en- 

1.  Sénèque  a  repris  cette  énumération  dans  ]o  de  Clementia  1,  ix 
(=  Préchac  vii),  6  :  Saluiàienum  Lepidus  seculus  est,  Lepidum  Mu- 
réna, Miirenam  Caepio,  Ci/epionem  Egnatius  ut  alios  toceam.  Sur  ces 
conjurations,  voir  Dion  Cassius,  LIV,  m  et  xv,  4;  Vi^ilciiis  Pau-r- 
culus  II,  xci  et  xciii;  Suétone,  Aug.,  xix. 
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praestiterunt,  non  desift  quietem  sibi  precari  et  uaca- 
tionem  a  re  publica  petcre;  omnis  eius  sermo  ad  hoc 
semper  reuolutus  est,  ut  speraret  otiiim:  hoc  labores 
suos,  ctiam  si  falso,  dulci  tamcn  oblectabat  solacio, 
aliquando  se  uicturum  sibi.  3  In  quadam  ad  senatum 
missa  epistula,  cum  requiem  suam  non  uacuam 
fore  dignitatis  ncc  a  priorc  gloria  discrepantem  pol- 
licitus  esset,  haec  uerba  inueni:  «  Sed  ista  fieri  specio- 
sius  quam  promitti  possunt.  Me  tamen  cupido  tem- 
poris  optatissimi  mihi  prouexit,  ut  quoniam  rerum 
laetitia  moratur  odhuc,  praecipcrem  aliquid  uolupta- 
tis  ex  uerborum  dulcedino.»  4  Tanta  uisa  est  res  otium, 
ut  illam,  quia  usu  non  poterat,  cogitatione  praesu- 
meret.  Qui  omnia  uidebat  ex  se  uno  pendentia,  qui 
hominibus  gentibusque  fortunam  dabat,  illum  diem 
laetissimus  cogitabat  quo  magnitudinem  suam 
exueret.  5  Expertus  erat  quantum  illa  bona  per  om- 
nis terras  fulgentia  sudoris  exprimèrent,  quantum  oc- 
cultarum  sollicitudinum  tegerent:  cum  ciuibus  pri- 
mum,  deinde  cum  collogis,  nouissime  cum  affinibus 
coactus  armis  decornere  mari  terraque  sanguinem 
fudit.  Per  Macedoniam,  Siciliam,  Aegyptum,  Syriam 
Asiamque  et  omnis  prope  oras  bello  circuactus  Ro- 
mana  cacde  lassos  exercitus  ad  externa  bella  conuer- 
tit.  Dum  Alpes  pacal  immixtosque  mediae  paci  et 
imperio  hostes  perdomat,  dum  [ut]  ultra  Rhenum  et 
Euphraten  et  Danuuium  terminos  mouet,  in  ipsa 
nrbo  >Turenae,  Cacpionis,  Lepidi,  Egnafi,  aJiorum  in 


desiit  (IfH.  :  dc^it  .1  !|  speraret  [t  in  rnsurti  pm  si  A  |;|  otiiini  hoc 
laborps  in  marginr  supplevil  .A>  |j   falso*    [rni.sti  si   A. 

3  iiioraiiir  adhuc  delt.  :  nioralur.  ut  adhuc  .1  I!  praeciperem 
Muret  :   jhtc-    codices. 

4  ffr'iillbiisque  delt.  :  gemtlbusq;  A  [unde  gomcntlbus  alii  co- 
diceti]. 

6  nuarnliirn  [his]  A  ||  pacal  unufi  di'l.  :  plaçât  A  ||  ut  (fUn>r  omneu 
codices  practer  A  omittunt  inclusi  xit  (trtum  cr  sof^ienti  sijUnha.  || 
Eg-iiatl,  alloniiii  Gertz  :  «'gnailoruni  .1. 
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core  aiguisaient  contre  lui  leur  poignard.  6  II  n'avait  pas 
encore  évité  leurs  embûches  :  sa  fille  et  tant  de  nobles 
jeunes  gens,  comme  s'ils  étaient  enrôlés  dans  l'armée 
de  l'adultère,  épouvantaient  sa  vieillesse,  et  parmi  eux 
lullusi  et  pour  la  seconde  fois  la  menace  d'une  femme 
unie  à  un  Antoine.  Il  avait  retranché  ces  ulcères  avec 
ses  membres  mêmes  :  d'autres  renaissaient  par  dessous; 
comme  en  un  corps  trop  sanguin,  il  se  produisait  tou- 
jours quelque  hémorragie.  Aussi  désirait-il  la  retraite, 
dont  l'espoir  et  la  pensée  allégeait  ses  peines;  tel  était 
le  vœu  de  celui  qui  pouvait  combler  tous  les  voeux. 

V.  1  Cicéron,  ballotté  entre  les  Catilina,  les  Clodius  et 
les  Pompée  ou  les  Crassus,  les  uns  ennemis  déclarés, 
les  autres  amis  douteux,  jouet  des  flots  avec  la  républi- 
que qu'il  retient  au  bord  du  gouffre  pour  être  finale- 
ment entraîné  avec  elle,  inquiet  dans  la  prospérité, 
incapable  de  supporter  l'adversité,  maudit  combien  de 
fois  ce  fameux  consulat,  qu'il  a  loué  non  sans  raison, 
mais  sans  fin!  2  Quelles  plaintes  lamentables  fait-il 
retentir  dans  une  lettre  à  Atticus  -  à  l'époque  où  Pom- 
pée le  père  était  déjà  vaincu,  où  le  fils  essayait  en  Es- 
pagne de  rapprocher  les  tronçons  du  glaive.  «  Tu  me 
demandes,  dit-il  ce  que  je  fais  ici?  J'attends,  demi- 
libre,  dans  ma  villa  de  Tusculum  »;  puis  il  ajoute 
d'autres  réflexions  où  il  regrette  sa  vie  passée,  se 
plaint  du  présent,  désespère  de  l'avenir.  3  Cicéron  se 
dit  demi-libre  :  voilà,  ma  foi,  un  qualificatif  bien  hum- 
ble auquel  le  sage  ne  s'abaissera  jamais;  jamais  il  ne 
sera  demi-libre,  mais  toujours  sa  liberté  sera  intacte  et 
fout  d'une  pièce,  il  vivra  affranchi,  indépendant,  plus 
haut  que  tous  les  autres.  Car  qu'est-ce  qui  peut  être  au- 
dessus  de  celui  qui  est  au-dessus  de  la  fortune? 

1.  Les  manuscrits  portent  ici  plus  qui  n'a  pas  de  sens;  mieux 
vaut  lire  luilus,  ce  flls  d'Antoine  à  qui  Horace  a  dédié  l'ode  célè- 
bre (IV,  2)  PinrJarnrn  guisquis...  Accusé  d'aldutère  avec  Julie,  nile 
d'Auguste,  11  dut  se  donner  la  mort.  Auguste  trouvait  donc  devant 
lui  le  nis  d'Antoine  et  Julie,  comme  jadis  Antoine  lui-même  et 
Cléopâtre. 

2.  Ceite  lettre  ne  nous  est  pas  parvenue.  Juste  Lipse  lit  Axius 
au  lieu  d'Atlicus. 
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eum  miicrones  acuebantur.  6  Xondum  liorum  efTu- 
gerat  insidias:  filia  et  tôt  nobiles  iuuones  adulterio 
iielut  sacramento  adacti  iam  infractam  aetatem  terri- 
tabant  /uZlusque  et  iterum  timenda  cum  Antonio 
mulier.  Haec  ulcéra  cum  ipsis  membris  absciderat: 
alla  subnascebantur;  uelut  graue  multo  sanguine 
corpus  parte  semper  aliqua  rumpebatur.  Itaquo 
otium  optabat,  in  hujus  spe  et  cogitatione  labores 
eius  residebant,  hoc  uotum  erat  eius  qui  uoti  com- 
potes facere  poterat. 

V.  1  M.  Gicero  inter  Gatilinas,  Clodios  iactatus 
Pompeiosque  et  Crassos,  partim  manifestos  inimi- 
cos,  partim  dubios  amicos,  dum  lluctuatur  cum  re 
publica  et  illam  pessum  euntem  tenet,  nouissime  ab- 
ductus,  nec  secundis  rébus  quietus  nec  aduersarum 
patiens,  quotiens  illum  Ipsum  consulatum  suum  non 
sine  causa  sed  sine  fine  laudatum  detestatur!  2  Quam 
flebiles  uoces  exprimit  in  quadam  ad  Atticum  epis- 
tula  iam  uicto  paire  Pompeio,  adhuc  filio  in  Hispa- 
nia  fracta  arma  refouente!  «  Quid  agam  »,  inquit, 
«  hic,  quaeris?  Moror  in  Tusculano  meo  semiliber.  » 
Alia  deinceps  adicit,  quibus  et  priorem  aotatem 
complorat  et  de  praesenti  queritur  et  do  futura  des- 
perat.  3  Semiliberum  se  dixit  Cicero  :  at  me  hercules 
numquam  sapiens  in  tam  humile  nomen  procedet, 
numquam  semiliber  erit,  integrae  semper  libertatis 
nt  solidae,  solutus  et  sui  iuris  et  altior  ceteris.  Quid 
enim  supra  eum  potest  esse  qui  supra  fortunam 
est? 


6  Iu(l)lii3  li.  Waltz  :  plus  codices  \\  parte  senipor  aliqua  rumpe- 
batur Gronov  :  partes  semper  aliq;   fallquae  A*]   rumpebaniur  A*. 

\'.  2  ad  Atilciiin    [ad  .svpra  urrt<um  .1»]   .4  :  ad  actiimi  jmnri  ilett. 
ad    Axliirii    y.    lApar. 

3  sup  eum  A  [a  supra  p  add.  A"  et  eum  in  rasura  scripsil]. 
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A'I.  1  Le  fougueux  et  violent  Livius  Drusus  i,  après 
avoir,  par  des  lois  nouvelles,  fait  renaître  la  révolution 
et  tous  les  maux  introduits  par  les  Gracques  avec  des 
niasses  énormes  venues  pour  l'escorter  de  toute  Tltalie, 
sans  prévoir  l'issue  d'événements  qu'il  ne  pouvait  plus 
conduire  et  qu'il  n'était  plus  libre  de  laisser  en  train, 
maudissait,   dit-on,  sa  vie   agitée  dès  ses  débuts.    «  Je 
n'ai,  déclarait-il,  iamais  eu  de  vacances,  même  enfant.  » 
Car  il  osa.  encore  pupille  et  vêtu  de  la  prétexte,  recom- 
mander des  accusés  aux  juges  et  faire  valoir  son   in- 
fluence au  forum  avec  tant  d'efficacité  qu'il  est  cons- 
tant   que    certains  jugements    furent    enlevés    par    lui. 
2  Où  ne  devait  pas  aboutir  une  ambition  si  prématurée? 
Il  était  à  prévoir  que  cette  audace  précoce  serait  une 
source   de   grands    malheurs   publics    et   privés.   Aussi 
était-il  trop  tard  de  se  plaindre  de  n'avoir  pas  eu  de 
vacances,  lui  qui  dès  l'enfance  provoquait  des  séditions 
et  rendait  le  forum  intenable.  On  discute  sur  le  point 
de  savoir  s'il  est  frappé  lui-même^,  car,  blessé  soudain 
à    Faine,    il    s'affaissa  ;    quelques-uns    se    demandèrent 
si  sa  m.ort  était  volontaire,  personne  si  elle  était  oppor- 
tune. 3  II  serait  superflu  d'en  mentionner  d'autres  qui, 
alors  qu'ils  paraissaient  si  heureux,  ont  porté  sur  eux 
un   témoignage    véridique.    en   détestant   la   façon    dont 
leurs  années  s'étaient  passées;  mais  ces  plaintes  n'ont 
changé  ni   les   autres   ni    oux-mêmes;   car.   lorsque   ces 
mots   ont   échappé,   les   passions   retombent    dans   leurs 
habitudes.    4  Oui.    votre    vie,    dut-elle    dépasser    mille 
ans,   se   resserrera    dans    les    plus    étroites   limites  ;    il 
n'est  pas  de  siècle  que  ces  vices  ne  puissent  dévorer; 
cet    espace   que   la    nature    parcourt    rapidement,    mais 
que  la  raison  peut  toujours  prolonger,  vous  échappera 
nécessairement    hic^.^    vite:   cnr  vous    ne    saisissez    pas, 
vous  ne  cherchr-:^  p:is  à  retenir  ou  du  moins  à  retarder 

1.  Drusus,  tribun  en  0  1,  avait  proposé  des  distributions  de  blé 
et  de  terre.  La  proposition  d'étendre  le  droit  de  cité  aux  alliés  lui 
avait  valu  parmi  les  Italiens  une  popularité  immense. 

2.  Los  autour?  >'arcorflent  généralement  ù  reconnaître  qu'il  y  eut 
quelque  incertitude  sur  la  mort  de  Livius  Drusus;  toutefois  Cicé- 
ron  'de  yof.  deor.  ITI,  xxxiii»  prétend  qu'il  fut  .wign.i'-'lé  liar  un 
certain  Q.  Varius. 
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VI.  1  Liuius  Drusus,  iiir  acer  et  uehemens,  cum 
leges  nouas  et  mala  Gracchana  mouisset  stipatus 
ing-enti  totius  Italiae  coetu,  exitum  rerum  non  per- 
iiidens,  quas  nec  agere  licebat  nec  lam  liberum  erat 
semel  incohatas  relinquere,  exsecratus  inquietam  a 
primordiis  uitam  dicitur  dixisse  :  uni  sibi  ne  puero 
quidem  umquam  ferias  contigisse.  Ausus  est  enim 
et  pupillus  adhuc  et  praetextatus  iudicibus  reos  com- 
mendare  et  gratiam  suam  foro  interponere  iam  effi- 
caciter  quidem,  ut  quaedam  iudicia  constet  ab  illo 
rapta.  2  Quo  non  erumperet  tam  immatura  ambitio? 
Scires  in  malum  ingens  et  priuatum  et  publicum 
euasuram  tam  praecoquem  audaciam.  Sero  itaque 
querebatur  nullas  sibi  ferias  contigisse  a  puero  sedi- 
tiosus  et  foro  grauis.  Disputatur  an  ipse  sibi  maniis 
attulerit;  subito  enim  uulnere  per  inguen  accepto 
collapsus  est,  aliquo  dubitante  an  mors  eius  uolun- 
taria  esset,  nullo  an  tempestiua.  3  Superuacuum  est 
commemorare  plures  qui,  cum  aliis  felicissimi  uide- 
rentur,  ipsi  in  se  uerum  testimonium  dixerunt  perosi 
omnem  actum  annorum  suorum;  sed  his  querellis 
nec  alios  mutauerunt  nec  se  ipsos  :  nam  cum  uerba 
eruperunt,  afTectus  ad  consuetudinem  relabuntur. 
4  Vestra  me  hercules  uita,  licet  supra  mille  annos 
exeat,  in  artissimum  contrahetur  :  ista  uitia  nullum 
non  saeculum  deuorabunt;  hoc  uero  spatium,  quod 
quamuis  natura  currit  ratio  dilntat,  cito  uos  efTugiaf 
necesse  est;  non  enim  npprendilis  nec  rotinnfis  uel 


VF.  1  acor  et  fer  in  rasttrn  A']  A  \\  grrachana  A  ||  peruldens 
ftnlus  A  :  pron-  dett.  Il  Iam  Erasme'  :  tam  A  11  incoha*as  .1»  :  Inclio- 

2  t.un  cofid.  Pincinni  :  omittunl  cetfri  codices  \\  Ingriien  A»  :  Ijfnes 
A»  in  roftura  |]   nullo   [o  ex  corr.]  A  :  in   Illo  mulli  dett. 

3  aclfoctiis    A  :    efT-    mulli   dclt. 

4  ciirrlt  A  a  supra  It  A*  uidehtr  scHpsi.sse  quae  postea  deleta 
est  II  ratio  dell.  :  natlo  A  et  plrrique  delt.  \\  uel  oclsslmae  SchuUess: 
ueloclsslme  A 

S 
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la  plus  fugitive  des  choses;  mais  vous  la  laissez  partir 
comme  si  ce  bien  était  superflu  et  la  perte  réparable. 

YII.  1  Au  premier  rang  je  mets  ceux  qui  s'adonnent 
uniquement  au  vin  et  à  l'amour;  il  n'en  est  pas  de 
plus  honteusement  occupés  i.  Les  autres,  même  s'ils  se 
laissent  entraîner  par  le  fantôme  de  la  gloire,  ont  du 
moins  une  noble  excuse  de  se  tromper.  Tu  peux  m'énu- 
mérer  les  avares,  les  violents,  ceux  qui  poursuivent  des 
rancunes  ou  des  guerres  injustes,  tous  ceux-là  ont  une 
certaine  virilité  dans  leur  faute;  ceux  qui  s'abaissent 
aux  jouissances  du  ventre  et  à  l'amour  font  preuve 
d'une  dégradation  déshonorante.  2  Dépouille  toutes  les 
journées  de  ces  gens-là,  regarde  le  temps  qu'ils  mettent 
à  calculer,  à  ruser,  à  craindre,  à  flatter,  à  être  flattés, 
tout  ce  que  leur  prennent  leurs  procès  ou  ceux  des  au- 
tres, leurs  banquets,  qui  maintenant  sont  de  véritables 
obligations;  tu  verras  que  rien  no  les  laisse  respirer, 
ni  leurs  maux,  ni  leurs  biens. 

3  Enfin  on  s'accorde  généralement  à  penser  qu'un 
homme  occupé  ne  peut  exercer  aucun  talent,  ni  l'élo- 
quence, ni  les  études  libérales,  puisqu'un  esprit  distrait 
ne  saurait  accueillir  aucune  idée  élevée,  mais  rejette 
toutes  choses,  corrime  si  l'on  voulait  les  lui  entonner  de 
force.  Rien  n'est  moins  le  fait  d'un  homme  occupé  que 
de  vivre;  il  n'est  rien  dont  la  connaissance  soit  plus  dif- 
ficile. Les  maîtres  des  autres  sciences  sont  partout  nom- 
breux, et  on  a  vu  de  tout  jeunes  enfants  se  pénétrer 
si  bien  de  quelques-unes  d'entre  elles  qu'ils  étaient  capa- 
bles de  les  enseigner  eux  aussi;  on  doit  apprendre  à 
vivre  toute  la  vie,  et,  fait  plus  étonnant  peut-être,  toute 
la  vie  on  doit  apprendre  à  mourir.  4  Tant  de  grands 
hommes  ont  rejeté  tous  les  obstacles,  en  renonçant  aux 
richesses,  aux  emplois,  aux  plaisirs,  et  travaillé  uni- 
quement jusqu'à  leurs  derniers  jours  pour  savoir  vivre; 
pourtant  plusieurs  d'entre  eux  ont  avoué  qu'ils  ne  le 
savaient  pas  encore  en  quittant  la  vie,  bien  loin  que  ces 

1.  Il  faut  prendre  le  mot  «  occupés  »  dans  toute  sa  force  pri- 
mitive; les  hommes  sont  «  pris  »  par  cette  vie  factice  qu'ils  ont 
adoptée. 
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ocissimae  omniwm  rei  moram  facitis,  sed  abire  ut 
rem   superuacuam   ac  reparabilem   sinitis. 

VII.  1  In  primis  autem  et  illos  numéro  qui  nulli 
rei  nisi  uino  ac  libidini  uacant;  nulli  enim  turpius 
occupati  sunt.  Ceteri,  etiam  si  uana  g-loriae  imagine 
teneantur,  speciose  tamen  errant;  licet  auaros  mihi, 
licet  iracundos  enumeres  uel  odia  oxercentes  iniusta 
uel  bella,  omnes  isti  uirilius  peccant  :  in  uen^rem 
ac  libidinem  proiectorum  inhonesta  tabès  est.  2  Om- 
nia  istorum  tempora  excute,  aspice  quam  diu  com- 
putent,  quam  diu  insidientur,  quam  diu  timeant, 
quam  diu  colant,  quam  diu  colantur,  quantum  uadi- 
monia  sua  atque  aliéna  occupent,  quantum  conui- 
uia,  quae  iam  ipsa  officia  sunt  :  uidebis  quemadmo- 
dum  iîlos  respirare  non  sinant  uel  mala  sua  uel  bona. 

3  Denique  inter  omnes  conuenit  nullam  rem  bene 
exerceri  posse  ab  homine  occupato,  non  eloquentiam. 
non  libérales  disciplinas,  quando  districtus  animus 
nihil  altius  recipit  sed  omnia  uelut  inculcata  respuit. 
Nihil  minus  est  hominis  occupati  quam  uiuere  :  nul- 
lius  rei  difficilior  scientia  est.  Professorcs  aliarum 
artium  uulgo  multique  sunt,  quasdam  uero  ex  his 
pueri  admodum  ita  percepisse  uisi  sunt,  ut  etiam 
praecipere  possent  :  uiuere  tota  uita  discendum  est 
et,  quod  magis  fortasse  miraberis,  tota  uita  discen- 
dum est  mori.  4  Tôt  maximi  uiri,  relictis  omnibus 
impedimentis,  cum  diuitiis,  officiis,  uoluptatibns  rc- 
nuntiassent,  hoc  unum  in  extremam  usque  aetatem 
egerunt  ut  uiuere  scirent;  plures  tamen  ex  his  non- 
dum  se  scire  confessi  uita  abierunt,  nedum  ut  isti 


omnium  dett.  :  omnl  A. 

VII,  1  gloria  h}  corr.  A»  ||  In  mag-lne  A  ||  Iracundos  enumeres 
in  mnrglne  .supplruit  A»  H  In  uentrem  dett.  :  Inuonerem  A  [1  tabfîS  A  .• 
labes  dett. 

4  uita  dett.  :   nitam   A. 
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gens-là  le  sachent.  5  C'est  d'un  grand  homme,  crois- 
moi,  et  qui  s'élève  au-dessus  des  erreurs  humaines,  de 
ne  rien  laisser  distraire  de  son  temps;  et  sa  vie  est  très 
longue,  parce  que  d'un  bout  à  l'autre  elle  est  tout  en- 
tière à  sa  disposition.  Rien  chez  lui  n'est  resté  inculte 
et  stérile,  rien  n'a  été  laissé  au  pouvoir  d'un  autre,  et 
en  effet,  il  n'a  rien  trouvé  qui  méritât  d'être  échangé 
avec  le  temps  dont  dispose  ce  trésorier  économe.  Aussi, 
ce  temps  lui  a-t-il  suffi,  mais  il  a  manqué  nécessaire- 
ment à  ceux  à  qui  le  peuple  soustrait  une  large  part  de 
leur  vie.  6  Ne  va  pas  en  conclure  que  ceux-ci  ne  s'aper- 
çoivent pas  parfois  du  dommage;  du  m.oins  tu  entendras 
la  plupart  de  ceux  qu'une  grande  félicité  accable  s'écrier 
de  temps  à  autre  au  milieu  d'une  bande  de  clients,  des 
plaidoiries  et  autres  misères  honorifiques  :  «  Je  n'ai 
pas  le  droit  de  vivre.  »  Comment  l'aurais-tu  ?  Tous 
ceux  qui  t'appellent  à  eux  t'enlèvent  à  toi.  Que  de  jours 
t'a  ravis  cet  accusé?  Et  ce  candidat?  Et  cette  vieille, 
lasse  de  conduire  le  convoi  de  ses  héritiers?  Et  ce  faux 
malade  qui  s'amuse  à  exciter  l'avidité  des  captateurs  de 
testaments  1?  Et  cet  ami  puissant  qui  vous  garde  non 
pour  l'amitié,  mais  pour  la  parade?  Fais  la  balance,  te 
dis-.je.  passe  tes  jours  en  revue  :  tu  verras  qu'un  petit 
nombre,  et  le  déchet,  t'est  resté.  8  Celui-là.  après  avoir 
obtenu  les  faisceaux  qu'il  avait  souhaités,  désire  les 
d'^poser  et  répète  :  «  Quand  cette  année  passera-t-elle?  » 
Celui-ci  donne  des  jeux  qu'il  savait  gré  au  sort  de  lui 
attribuer:  «  Quand,  dit-il.  en  sortirai-je?  »  On  s'arrache 
un  avocat  au  forum,  une  foule  énorme  s'amasse  plus 
loin  qu'on  ne  peut  l'entendre  :  «  Quand,  dit-il,  les  af- 
faires seront-elles  remises?  »  Chacun  laisse  sa  vie  s'abî- 
mer et  souffre  du  désir  de  l'avenir,  du  dégoût  du  pré- 


1.  La  chasse  aux  Testaments  semble  avoir  été  fréquemment  prati- 
quée sous  l'empire.  Sénégue,  dans  la  Consol/rtion  v.  Morna,  insiste, 
non  sans  quelque  exagération,  sur  les  avantag-es  que  vaut  aux 
vieillards  l'absence  de  postérité.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces 
captatlons  sont  un  sujet  familier  aux  satiriques  (Hor.ice,  Sot.  U,  v; 
Juvénal  xn,  93  sqq. ;  Pétrone  dans  les  derniers  chapitres  du  Snfy- 
ricon)  et  que  Séiièque  lui-même  se  voyait  reprocher  <3e  semblables 
pratiques  (voir  la  notice  du  de  Vita  benta,  p.  7*). 
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sciant.  5  Magni,  mihi  crede,  et  supra  humanos  erro- 
res  eminentis  uiri  est  nihil  ex  suo  tempore  delibari 
sinere,  et  ideo  eius  uita  longissima  est,  quia,  quan- 
tumcumque  patuit,  totum  ipsi  uacauit.  Nihil  inde 
incultum  otiosumque  iacuit,  nihil  sub  alio  fuit,  neque 
enim  quicquam  repperit  dignum  quod  cum  tempore 
suo  permutaret  custos  eius  parcissimus.  Itaque  satis 
illi  fuit  :  lis  uero  necesse  est  defuisse  ex  quorum 
uita  multum  populus  tulit.  6  Nec  est  quod  putes  hinc 
illos  aliquando  non  intellegere  damnum  suum  :  ple- 
rosque  certe  audies  ex  iis  quos  magna  félicitas  gra- 
uat  inter  clientium  grèges  aut  causarum  actiones  aut 
ceteras  honestas  miserias  exclamare  interdum  :  «  Vi- 
uere  mihi  non  licet  ».  7  Quidni  non  liceat?  Omnes 
illi  qui  te  sibi  aduocant  tibi  abducunt.  Ille  reus  quot 
dies  abstulit?  Quot  ille  candidatus?  Quot  illa  anus 
efferendis  heredibus  lassa?  Quot  ille  ad  irritandam 
auaritiam  captantium  simulatus  aeger?  Quot  ille  po- 
tentior  amicus,  qui  nos  non  in  amicitiam  sed  in  ap- 
paratum  habet?  Dispunge,  inquam,  et  recense  uitae 
tuae  dies  :  uidebis  paucos  admodum  et  reiculos  apud 
te  resedisse.  8  Asseculus  ille  quos  optauerat  fasces 
cupit  ponere  et  subinde  dicit  :  «  Quando  hic  annus 
praeteribit?  »  Pacit  ille  ludos,  quorum  sortem  sibi 
obtingere  magno  aestimauit  :  «  Quando  »,  inquit, 
«  istos  efTugiam?  »  Diripitur  ille  toto  foro  patronus 
et  magno  concursu  omnia  ultra  quam  audiri  potest 
complet  :  «  Quando  »,  inquit,  «  res  proferentur?  » 
Praecipitat  quisque  uitam  suam  et  futuri  desiderio 

5  delibari  [in  margine  A']  sinere  pauci  dett.  :  delibirlsine  re 
[sed  uidetur  initio  rem  fuisse]  A  \\  élus  uita  A  :  uita  dus  dett.  || 
otosumque  iacuit  dett.  :  otlumq;  uacauit  A»  otlos*******  ault  A»  jj 
Ils  scripsi  :  Is  A»  :  hls  A». 

6  hlnc  quo  nonnuUi  recle  offcndvnlur  mutare  uni  av.deo  \\ 
aliquando  om.  multt  codices  \\  non  add.  Muret  ||  ex  Us  scripsi  : 
exis  A*  h  supra,  i  addidit  vianus  recens. 

7  quot  \post  aeger]  dett.  :  quo  A  ||  In  npparatum  delt.  :  inap- 
paratu   A    '.\   rcllculos  F.rasme'^  :   rldlculos  codices. 
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sent.  9  Mais  celui  qui  consacre  tout  son  temps  à  son 
profit  .personnel,  qui  organise  tous  ses  jours  comme  une 
vie  entière^,  ne  désire  le  lendemain  ni  ne  le  redoute. 
Quelle  volupté  nouvelle,  en  effet,  l'heure  qui  vient  pour- 
rait-elle apporter?  Toutes  les  sensations  lui  sont  connues 
et  il  les  a  éprouvées  jusqu'à  satiété.  Que  la  fortune 
dispose  du  reste  à  son  gré;  sa  vie  maintenant  est  en  sû- 
reté. On  peut  y  ajouter  et  non  en  retrancher;  et  encore, 
y  ajouter  comme  des  aliments  à  un  homme  déjà  ras- 
sasié et  gorgé  de  nourriture  :  il  absorbe  ce  dont  il  n'a 
même  pas  le  désir.  6  Tu  n'as  donc  pas  lieu  de  conclure 
des  cheveux  blancs  ou  des  rides  de  quelqu'un  qu'il  a 
longtemps  vécu  :  il  n'a  pas  longtemps  vécu,  il  a  long- 
temps été.  Dirais-tu  qu'un  homme  a  longtemps  navi- 
gué parce  qu'une  tempête  terrible  l'a  pris  à  la  sortie 
du  port,  porté  çà  et  là  dans  le  tourbillon  furieux  de 
vents  différents  et  promené  en  cercle  sur  le  même 
espace?  Il  n'a  pas  beaucoup  navigué,  mais  il  a  été  beau- 
coup ballotté. 

VIII.  1  Je  m'étonne  toujours  quand  je  vois  des  gens 
demander  à  d'autres  de  leur  temps,  et  ceux  qui  sont  sol- 
licités, si  prompts  à  l'accorder;  tous  deux  considèrent 
ce  pour  quoi  on  demande  ce  temps,  mais  le  temps  lui- 
même,  personne;  on  dirait  que  ce  qu'on  demande  n'est 
rien,  ce  qu'on  accorde,  rien.  Le  bien  le  plus  précieux  ae 
tous  devient  un  jouet;  mais  nous  n'en  avons  pas  cons- 
cience, parce  qu'il  est  immatériel,  parce  qu'il  ne  tomDe 
pas  sous  les  yeux;  et  pour  cette  raison  on  l'estime  très 
bas,  je  dirais  presque  qu'on  ne  lui  accorde  aucun  prix. 
2  Les  hommes  aiment  beaucoup  à  recevoir  des  pensions, 
des  allocations;  ils  leur  consacrent  leur  peine,  leur  soin, 
leur  application;  personne  n'estime  le  temps;  on  en  use 


1.  Le  conseil  de  regarder  chaque  jour  comme  une  vie  entière 
se  retrouve  Ep.  ci,  10.  Une  pensée  analogue,  sous  une  .Oi-me  i.n 
peu  dilTérente  se  reti-ouve  Ep.  xii,  8  :  sic  ordinandus  est  ilies  om)}is 
tamquam  cogut  agmen  et  consummet  et  expleat  nitam.  Elle  a  été 
résumée  dans  le  recueil  de  sentences  que  nous  a  conservé  un  manus- 
crit de  Paris  (n»  48*  de  la  publication  de  Woelfllin)  :  oinnis  d'ies  ve- 
lut  ultimus  ordinandus  est. 
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laborat,  praesentium  taedio.  9  At  ille  qui  nullum  non 
tempus  in  usus  suos  confert,  qui  omnes  dies  tam- 
quam  uitam  ordinat,  nec  optât  crastinum  nec  tiiiiet. 
Quid  enim  est  quod  iam  ulla  hora  nouac  uoluptatis 
possit  afïerre?  Omnia  nota,  omnia  ad  satietatem  per- 
cepta  sunt.  De  cetero  fors  fortuna  ut  uolet  ordinet: 
uita  iam  in  tuto  est.  Huic  adici  potest,  detrahi  nihil, 
et  adici  sic  quemadmodum  saturo  iam  ac  pleno  ali- 
quid  cibi  :  quod  nec  desiderat  capit.  10  Non  est  itaque 
quod  quemquam  propter  canos  aut  rugas  putes  diu 
uixisse  :  non  ille  diu  uixit,  sed  diu  fuit.  Quid  enim, 
si  illum  multum  putes  nauigasse  quem  saeua  tem- 
pestas  a  portu  exceptum  hue  et  illuc  tulit  ac  uicibus 
uentorum  ex  diuerso  furentium  per  eadem  spatia 
in  orbem  egit?  Non  ille  multum  nauigauit,  sed  mul- 
tum iactatus  est. 

VIII.  1  Mirari  soleo  cum  uideo  aliquos  tempus  pe- 
tentes  et  eos  qui  rogantur  facillimos;  illud  uterque 
spectat  propter  quod  tempus  petitum  est,  ipsum  qui- 
dem  neutcr  :  quasi  nihil  petitur,  quasi  nihil  datur. 
Re  omnium  pretiosissima  luditur;  fallit  autem  illos, 
quia  res  incorporalis  est,  quia  sub  oculos  non  uonit 
ideoque  uilissima  aestimatur,  immo  paene  nullum 
eius  pretium  est.  2  Annua,  congiaria  homines  carissi- 
me  accipiunt  et  illis  aut  laborem  aut  operam  aut  dili- 
gentiam  suam  locant  :  nemo  aestimat  tempus;  utun- 
tur  illo  laxius  quasi  gratuite.  At  eosdem  acgros  uide, 
si  mortis  periculum  propius  admotum  est,  medico- 

9  quln  ullum  corr.  A'-»  ||  os  [i.e  oinnes]  (lies  A  sed  es  A'  pro 
Pin  ru  rasura  uidetur  scripsisse  ||  ulla  dett.  :  nulla  A  i|  fors  Muret  : 
foro  codices. 

10  puiBS  diu  ulxlsse*  [erasa  <ll  diu  fuit  AS  uerba  omissa  supra- 
scripsit  A»  aut  A»  ||  quid  plerique  codices  :  quod  A. 

VHI,  1   re  Muret  :   res  codices. 

2  annua.  rongiarla  inlerpunxit  Gertz  :  annua  cong'Iarla  unn/n  \\ 
carlsslMic  pauci  dett.  :  -ml  A  ||  lUls  aut  Hertz  :  Inls  U  linler  qnae 
uerba  inaius  solito  spalium]  A»  InhLs  aui  A»   f?] 
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largement  comme  s'il  ne  coûtait  rien.  Mais  ces  gens, 
vois-les,  malades,  s'ils  sont  en  danger  de  m.ort,  aux  ge- 
noux de  leur  médecin;  s'ils  craignent  la  peine  capitale, 
prêts  à  dépenser  tout  leur  avoir  pour  vivre.  Tant  les 
passions  chez  eux  sont  discordantes!  3  Si  Ton  pouvait 
présenter  à  chacun  le  compte  des  années  à  vivre  comme 
celui  des  années  passées,  comme  ceux  qui  verraient  le 
peu  qui  leur  en  reste  trembleraient,  comme  ils  les 
épargneraient!  Or,  il  est  facile  de  ménager  ce  qui  est 
tout  petit,  mais  sûr;  il  faut  conserver  plus  soigneuse- 
ment encore  ce  qui  te  fera  défaut  à  une  date  inconnue. 
4  Ne  va  pas  t'imaginer  pourtant  que  ceux-là  ignorent  le 
prix  de  la  chose  :  ils  disent  de  ceux  qu'ils  aiment  beau- 
coup qu'ils  sont  prêts  à  leur  donner  une  partie  de  leurs 
années.  Ils  donnent  inintelligemment  :  à  la  façon  dont  ils 
donnent,  ce  qu'ils  s'ôtent  ne  profite  à  personne.  Le  fait 
même  qu'ils  s'ôtent  quelque  chose  reste  ignoré  d'eux; 
c'est  pourquoi  ils  supportent  aisément  une  perte  qui  ne 
leur  est  pas  sensible.  5  Personne  ne  refera  tes  années, 
personne  ne  te  rendra  à  toi-même;  la  marche  de  ton 
existence  se  poursuivra  sans  remonter  ou  interrompre 
son  cours;  elle  ne  fera  pas  de  bruit,  ne  t'avertira 
pas  de  sa  rapidité;  elle  coulera  silencieuse;  ni  les  or- 
dres d'un  roi,  ni  la  faveur  d'un  peuple  ne  la  prolongeront; 
suivant  l'impulsion  reçue  au  premier  jour,  elle  courra, 
sans  déviation,  sans  retard.  Qu'arrivera-t-il?  Tu  es  oc- 
cupé, la  vie  passe;  cependant  la  mort  viendra  et  il 
faudra  que,  bon  gré  mal  gré,  tu  t'y  livres. 

IX.  1  Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  sot  que  la  façon  de 
penser  de  certains  hommes  i,  j'entends  de  ceux  qui  se 
targuent  de  prévoyance?  ils  sont  plus  laborieusement 
occupés.  Pour  être  capables  de  vivre  mieux,  ils  dépen- 
sent la  vie  à  organiser  la  vie  -.  Ils  alignent  leurs  plans 
sur  un  long  espace.  Or,  le  plus  grand  dommage  fait  à 

1.  Texte  incenain. 

2,  Cf.  Ep.  à  Lucilius  xlv,  12  sq.  :  .yon  eo  potius  curam  transfères 
ut  ostendas  omnibus  magno  temporis  impendio  quaeri  snpernacua  et 
multos  transisse  uitam,  dura  uitae  instrumenta  con'juinint?  lîeco- 
gnosce  singulos,  considéra  uniuersos  :  nullius  non  vita  specta  in  cras- 
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rum  genua  tangentes,  si  metuunt  capitale  suppli- 
cium,  omnia  sua,  ut  uiuant,  paratos  impendere!  Tanta 
in  illis  discordia  afîectuum  est!  3  Quodsi  posset  que- 
madmodum  praeteritorum  annorum  cuiusque  nume- 
rus  proponi,  sic  futurorum,  quomodo  illi  qui  paucos 
uiderent  superesse  trepidarent,  quomodo  illis  parce- 
rent!  Atqui  facile  est  quamuis  exiguum  dispensare 
quod  certum  est;  id  débet  seruari  diligentius  quod 
nescias  quando"  defîciat.  4  Nec  est  tamen  quod  putes 
illos  ignorare  quam  cara  res  sit  :  dicere  soient  eis 
quos  ualdissime  diligunt  paratos  se  partem  anno- 
rum suorum  dare  :  dant  nec  intellegunt  :  dant  autem 
ita  ut  sine  illorum  incremento  sibi  detrahant.  Sed  hoc 
Ipsum  an  detrahant  nesciunt;  ideo  tolerabilis  est  illis 
iactura  detrimenti  latentis.  5  Nemo  restituet  annos, 
nemo  iterum  te  tibi  reddet.  Ibit  qua  coepit  aetas  nec 
cursum  suum  aut  reuocabit  aut  supprimet;  nihil  tu- 
multuabitur,  nihil  admonebit  uelocitatis  suae  :  tacita 
labetur.  Non  illa  se  regi^  imperio,  non  fauore  populi 
longius  proferet  :  sicut  missa  est  a  primo  die,  curret, 
nusquam  deuertctur,  nusquam  remorabitur.  Quid 
fiet?  Tu  occupatus  os,  uita  festinat;  mors  intérim 
aderit,  cui  uelis  nolis  uacandum  est. 

IX.  1  Potestne  quicquam  slultius  esse  quam  quo- 
rundam  sensus,  hominum  eorum  dico  qui  pruden- 
tiam  iactant?  Operosius  occupati  sunt.  Vt  melius  pos- 
sint  uiuere,  impendio  uitae  uitam  instruunt.  Gogita- 
tiones  suas  in  longum  ordinant;  maxima  porro  uitae 

si  ante  metuunt  om.  multi  dett. 

4  ualdissime  A  :  ualld-  plerlque  dett.  ||  sed  hoc  Ipsum  andetraant 
suppléait   /i'   in   margine. 

B  necursum  4»  alterum  c  suprascripsit  A*  \\  reuocabit  [b  ex  <i 
corr.]  A»  Il  admoneblt  dett.  :  admoueblt  A  ||  se  pcg-is  unus  det. 
[aecund/i  manu]  :  serejflt  A  \\  die  curret  A  :  decurret  plerique  codd. 

IX,  1  quicquam  A  :  quisquam  multi  dett.  ||  slultius  osso  quoin 
quorundam   addidi.   Alii  aliter. 
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la  vie,  c'est  l'ajournement  :  il  rejette  les  jours  qui  s'of- 
frent à  nous;  il  nous  dérotie  le  présent  par  la  promesse 
de  l'avenir.  Le  plus  grand  obstacle  à  la  vie  est  l'attente, 
qui  dépend  du  lendemain  et  perd  aujourd'hui.  Tu  dis- 
poses de  ce  qui  est  entre  les  mains  de  la  fortune;  ce 
qui  est  dans  les  tiennes,  tu  le  lâches.  Où  regardes-tu? 
Où  étends-tu  tes  pensées?  Tout  ce  qui  viendra  est  du 
domaine  de  l'incertain  :  vis  tout  de  suite.  2  Voici  ce  que 
prophétise  le  plus  grand  des  poètes^  :  comme  agité  d'un 
frisson  divin,   il  chante  cet  avertissement  salutaire  2  : 

Pour  les  tristes  mortels,  le  meilleur  de  leurs  jours 
Fuit  le  premier. 

«  Pourquoi  tarder?  dit-il,  pourquoi  hésiter?  Si  tu  ne 
t'en  saisis,  il  fuit.  »  Et  quand  tu  l'auras  saisi,  il  fuira 
malgré  tout;  aussi  faut-il  lutter  de  vitesse  avec  le 
temps  par  sa  promptitude  à  en  user;  il  faut  y  puiser 
comme  dans  un  torrent  rapide  et  passager.  3  C'est  em- 
ployer un  terme  heureux  pour  critiquer  les  rêveries 
interminables  que  de  dire  non  pas  «  le  meilleur  âge  », 
mais  «  le  meilleur  jour  ».  Pourquoi,  insoucieux  et 
nonchalant  dans  la  fuite  précipitée  du  temps,  alignes- 
tu  au  gré  de  ton  avidité  une  longue  file  de  mois  et 
d'années?  C'est  d'un  jour  qu'il  te  parle,  et  de  ce  jour 
même  qui  fuit.  4  Est-il  donc  douteux  que  le  meilleur 
de  leurs  jours  fuie  pour  les  tristes  mortels,  tristes,  c'est- 
à-dire  occupés?  Leur  esprit  est  encore  puéril,  quand  les 
accable  la  vieillesse,  où  ils  parviennent  surpris  et  dé- 
sarmés; car  rien  n'est  prévu;  ils  y  sont  tombés  brus- 
quement sans  s'en  douter;  ils  ne  la  sentaient  pas  quo- 
tidiennement venir.  5  Comme  une  conversation,  une  lec- 
ture, une  méditation  profonde  trompent  le  voyageur  qui 

tinum.  Quid  in  hoc  sit  mali  quaeris?  Infinitum.  Non  enim  v.munt,  f-ed 
uicturi  sunt.  Ornnia  différant.  Etiamsi  uliendereimis,  tarnen  nos 
uita  praecurreret  :  nunc  uero  cunctantes  quasi  aliéna  transcwrrit 
et  ultimo  die  finitur,  omni  périt. 

1.  Sénèque  emploie  ici  non  le  ternae  grec  poeta,  mais  le  mot  uate.s 
qui  désig-ne  celui  qui   est   inspiré   des  dieux. 

2.  Virgile,  Géorgiques,  III,  66  sq. 
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iactura  dilatio  est  :  illa  primum  quemque  extrahit 
diem,  illa  eripit  praesentia  dum  ulteriora  promittit. 
Maximum  uiuendi  impedimenium  est  exspectatio, 
quae  pendet  ex  crastino,  perdis  hodiernum.  Quod  in 
manu  fortunae  positum  est  disponis,  quod  in  tua, 
dimittis.  Quo  spectas?  Quo  te  extendis?  Omnia  quae 
uentura  sunt  in  incerto  lacent  :  protinus  uiue.  2  Cla- 
mât ecce  maximus  uates  et  uelut  diuino  horrore  ins- 
tinctus  salutare  carmen  canit  : 

Optima   quaeque   dies   miseris   mortalibus   aeui 
Prima  fugit. 

«  Quid  cunctaris?  »,  inquit,  «  Quid  cessas?  Nisi 
occupas,  fugit.  »  Et  cum  occupaueris,  tamen  fugiet  : 
itaque  cum  celeritate  temporis  utendi  uelocitate  cer- 
tandum  est  et  uelut  ex  torrenti  rapido  nec  semper 
ituro  cito  hauriendum.  3  Hoc  quoque  pulcherrimc  ad 
exprobrandam  inflnitam  cogi7ationem  quod  non  opti- 
mam  quamque  aetatem  sed  diem  dicit.  Quid  securus 
et  in  tanta  temporum  l'uga  lentus  menses  tibi  et 
annos  in  longam  seriem,  utcumque  auiditati  tuae 
uisum  est,  exporrigis?  De  die  tecum  loquitur  et  de 
hoc  ipso  fugiente.  4  Num  dubium  est  ergo  quin  prima 
quaeque  optima  dies  l'ugiat  mortalibus  miseris,  id  est 
occupatis?  Quorum  puerilis  adhuc  animos  scnectus 
opprimit,  ad  quam  imparati  inermesque  perueniunt; 
nihil  enim  prouisum  est  :  subito  in  illam  necopi- 
nantes  inciderunt,  accedere  eam  cotidic  non  sentie- 
bant.  5  Quemadmodum  aut  sermo  aut  lectio  aut  ali- 
qua  intentior  cogitatio  iter  facientis  decipit  et  perue- 


2  pont  laciant  ei  occupail  suni  eodem  (ère  modo  interpunxi  quo 
Gei'tz  II  perdit  unus  del.  [sed  qui  pro  quae  ante  pendet  iscr%oit\  : 
perdis  A  j|  horrore  scrip.si  :  ore  A.  Alli  aliter. 

3  cogrltallonem  pauci  dett.  :  cognatlonein  solus  A  cognlUonem 
delt.  Il  lu  ]ongam  Gertz  :  et  I.  A. 
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se  voit  arrivé  avant  d'avoir  su  qu'il  approchait  :  de 
même  le  voyage  de  la  vie,  continuel  et  si  rapide,  que 
nous  faisons  du  même  pas  pendant  la  veille  ou  le  som- 
meil, n'apparaît  aux  gens  occupés  qu'à  son  terme. 

X  1  Si  je  voulais  diviser  ma  thèse  en  divers  points  et 
arguments,  je  trouverais  bien  des  preuves  pour  établir 
que  très  brève  est  la  vie  des  gens  occupés.  Fabianus  i, 
qui  était  non  un  professeur  de  philosophie,  mais  un  vrai 
philosophe  à  la  manière  antique,  aimait  à  dire  qu'il 
fallait  attaquer  les  passions  avec  fougue,  non  avec  sub- 
tilité, rompre  leur  ligne  de  bataille  non  par  de  légères 
atteintes,  mais  par  un  assaut  en  règle;  il  n'admettait 
pas  les  sophismes  :  «  car,  ajoutait-il,  on  devait  assom- 
mer et  non  pincer  l'adversaire.  »  Cependant,  pour  faire 
honte  aux  hommes  de  leur  égarement,  il  faut  les  ins- 
truire, et  non  pas  seulement  pleurer  sur  eux.  2  La  vie 
se  divise  en  trois  époques  :  ce  qui  a  été,  ce  qui  est, 
ce  qui  sera.  De  ces  trois  celle  que  nous  passons  est 
courte;  celle  que  nous  passerons,  douteuse;  celle  que 
nous  avons  passée,  certaine.  C'est  en  effet  ce  sur  quoi 
la  fortune  a  perdu  ses  droits,  ce  qui  ne  peut  retomber 
au  pouvoir  de  personne.  3  Voilà  ce  qui  échappe  aux 
gens  occupés;  car  ils  n'ont  pas  le  loisir  de  jeter  un 
regard  sur  le  passée,  et,  l'auraient-ils,  il  leur  serait 
désagréable  de  se  rappeler  ce  qui  doit  leur  inspirer  du 
remords.  Aussi  mettent-ils  peu  d'empressement  à  se 
remémorer  le  temps  mal  employé,  et  ils  n'osent  pas 
s'arrêter  à  ces  moments  dans  lesquels  leurs  vices,  même 
ceux  que  masquait  l'attrait  de  quelque  volupté  présente, 
se  dévoilent  à  la  réflexion.  Personne,  sauf  celui  qui 
soumet  ses  actes  à  sa  censure,  toujours  infaillible,  ne 
fait  volontiers  de  retour  vers  le  passé;  4  celui  dont  les 


1.  Papirius  Fabianus,  ancien  rhéteur  passé  à  la  philosopMe, 
disciple  de  Sextius.  Sénèque  en  parle  fréquemment,  t-n  particulier 
dans  l'Epltre  C;  son  père  en  avait  déjà  fait  l'éloge  dans  son  recueil 
de  Controverses  (II,  préf.). 

2.  Cf.  de  lienef.  III,  m,  -i  :  nemo  nostrum  nouit  nisi  id  tempus 
quod  cum  nxaxime  transit,  ad  praeterita  rari  animum  rétorquent. 
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nissf^  ante  sciunt  quam  appropinquasse,  sic  hoc  ifor 
uitae  assiduum  et  citatissimum  quod  uigilantes  dor- 
mientesque  eodem  gradu  facimus  occupatis  non  ap- 
paret  nisi  in  fine. 

X.  1  Quod  proposui  si  in  partes  uelim  et  argu- 
menta diducere,  multa  mihi  occurrent  per  quae  pro- 
bem  breuissimam  esse  occupatorum  uitam.  Solebat 
dicere  Fabianus,  non  ex  his  cathedrariis  philosophis, 
sed  ex  ueris  et  antiquis,  «  contra  affectus  impetu,  non 
subtilitate  pugnandum,  nec  minutis  uulneribus  sed 
incursu  auertendam  aciom  ».  Non  proba6at  cauil- 
lationes  :  «  enim  contundi  debere,  non  uellicari.  » 
Tamen,  ut  illis  error  exprobretur  suus,  docendi  non 
tantum  deplorandi  sunt.  2  In  tria  tempora  uita  diui- 
ditur  :  quod  fuit,  quod  est,  quod  futurum  est.  Ex  his 
quod  agimus  breue  est,  quod  acturi  sumus  dubium, 
quod  egimus  certum.  Hoc  est  enim  in  quod  fortuna 
ius  perdidit,  quod  in  nullius  arbitrium  reduci  potest. 
3  Hoc  nmiltunt  occupati;  nec  enim  illis  uacat  praete- 
rita  respicere,  et  si  uacet  iniucunda  est  paenitendae 
rei  recordatio.  Inuiti  itaque  ad  tempora  maie  exacta 
animum  reuocant  nec  audent  ea  retemptare  quorum 
uitia,  etiam  quae  aliquo  praesentis  uoluptatis  Icno- 
cinio  surripiebantur,  retractando  patescunt.  4  Nemo, 
nisi  quoi  omnia  acta  sunt  sub  censura  sua,  quae 
numquam  fallitur,  libenter  se  in  praeteritum  retor- 
quet;  illn  qui  mnlta  ambitiose  concupiit  superbe  con- 

5  scliint  roiHces,  qnod  défendit  Brakman,  Mvemosi/vr  I9li,  p.  SS9  : 
spnttuiif  Knrh   l|   f;o  iti  Qclprnplmnasse  ndd.  .1'  mit  inntiiin  reeenlinr. 

X,  1  nlfam  A*  :  multam  [?1  A*  sed  punctis  correctum  ||  cathe- 
(Irarlls  vnus  det.  :  cathedrarls  A  ||  aclem.  Non  probabat  caullla- 
tlones  .'irripsi  :  arioni  non  probat.  caiilllatlonos  A  probam  corr.  .A» 
ut  pleriqve  dett. 

2  fuit  quod  A  :  fuit  et  quod  plerique  dett.  ||  exis  corr.  in  cxhis  A. 

3  et  lam  A  corr.  A»-»  :  surriplebanrur  [?1  /l»  :  subr-zl». 

4  cjuol  Gruter  :  que  A  et  plerique  dett. 
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désirs  ont  été  ambitieux,  les  dédains  superbes,  les  vic- 
toires sans  frein,  les  ruses  perfides,  les  gains  malhon- 
nêtes, -les  prodigalités  folles,  redoute  nécessairement  ses 
propres  souvenirs.  Or,  c'est  la  seule  partie  de  notre  vie 
qui  soit  sacrée  et  inviolable,  qui  ait  échappé  à  tous  les 
hasards  humains,  qui  soit  soustraite  à  l'empire  de  la 
fortune,  que  ne  bouleversent  ni  la  pauvreté,  ni  la  crainte 
ou  l'incursion  des  maladies;  celle-là  ne  peut  être  trou- 
blée ni  ravie;  perpétuelle  et  sereine  en  est  la  posses- 
sion 1.  Les  jours  ne  sont  présents  qu'un  à  un,  et  même 
minute  par  minute;  tous  ceux  du  passé  accourront  à 
ton  appel;  ils  se  laisseront  examiner  et  retenir  à  ton 
gré,  ce  que  les  hommes  occupés  n'ont  pas  le  loisir  de 
faire.  5  C'est  la  marque  d'un  esprit  assuré  et  tranquille 
de  vagabonder  à  travers  toutes  les  périodes  de  son 
existence;  l'esprit  des  gens  occupés,  comme  s'ils  étaient 
sous  un  joug,  ne  peut  ni  se  tourner  ni  regarder  en  ar- 
rière. Leur  vie  s'en  va  donc  à  l'abîme;  rien  ne  sert  de 
verser  et  de  verser  encore,  quand  un  vase  n'a  pas  de 
fond  pour  recevoir  et  consers'er;  de  même,  peu  importe 
le  temps  dont  on  dispose,  s'il  n'a  pas  où  se  poser,  s'il 
passe  dans  des  âmes  fêlées  et  percées.  6  Le  présent  est 
fort  court,  au  point  que  certains  le  jugent  inexistant  2; 
car  il  est  toujours  en  marche,  il  coule  et  se  précipite; 
il  cesse  avant  d'arriver  et  n'admet  pas  plus  d'arrêt  que 
le  monde  ou  les  astres,  dont  l'inlassable  mobilité  ne 
reste  jamais  sur  place.  Les  gens  occupés  ne  s'intéres- 
sent qu'au  présent,  qui  est  si  court  qu'il  reste  insaisis- 
sable: encore,  dans  la  multiplicité  des  affaires  qui  se 
partagent  leur  attention,  se  le  laissent-ils  dérober. 

XL  1  Enfin,  fu  veux  savoir  combien  peu  de  temps  ils 
vivent;   regarde  combien   ils  désirent  vivre   longtemps. 

1.  Cf.  Consolation  à  Polybius  x,  2  :  ing.ratus  est  qui  iniuriam 
vocal  finem  uolwptatis,  stultus  qui  nullum  fructum  esse  putat  nisi 
praesentium,  qui  non  et  in  praeteritts  oâquiescit  et  ea  iudicat  cer- 
tiora  quop  obierunt,  quia  de  illis  ne  desinant  non  est  timendum. 
Cf.   encore  de  Benef.  III,  rv,   1. 

2.  Allusion  probable  à  la  maxime  bien  connue  d'Heraclite  :  «  Tout 
coule;  rien  ne  demeure.  » 


61  DE  BREVITATE  VITAE  X-4 

tempsit,  impotenter  uicit  insidiose  decepit,  auare  ra- 
puit  prodige  effudit,  necesse  est  memoriam  suam 
timeat.  Atqui  haec  est  pars  temporis  nostri  sacra  ac 
dedicata,  omnis  humanos  casus  supergressa,  extra 
regnum  fortunae  subducta,  quam  non  inopia,  non 
metus,  non  morborum  incursus  exagitet;  haec  nec 
turbari  nec  eripi  potest;  perpétua  eius  et  intrepida 
possessio  est.  Singuli  tantum  dies,  et  hi  per  mo- 
menta,  praesentes  sunt;  at  praeteriti  temporis  om- 
nes,  cum  iusseritis,  aderunt,  ad  arbitrium  tuum  ins- 
pici  se  ac  detineri  patientur,  quod  facere  occupatis 
non  uacat.  5  Securae  et  quietae  mentis  est  in  omnes 
uitae  suae  partes  discurrere;  occupatorum  animi, 
uelut  sub  iugo  sint,  flectere  se  ac  respicere  non  pos- 
sunt.  Abit  igitur  uita  eorum  in  profundum;  et  ut 
nihil  prodest,  licet  quantumlibet  ingéras,  si  non  subest 
quod  excipiat  ac  seruet,  sic  nihil  refert  quantum 
temporis  detur,  si  non  est  ubi  subsidat  :  per  quassos 
foratosque  animos  transmittitur.  6  Praesens  tempus 
breuissimum  est,  adeo  quidem  ut  quibusdam  nul- 
lum  uideatur;  in  cursu  enim  semper  est,  fluit  et 
praecipitatur;  ante  desinit  esse  quam  uenit,  nec 
magis  moram  patitur  quam  mundus  aut  sidéra,  quo- 
rum irrequieta  semper  agitatio  numquam  in  eodem 
uestigio  manet.  Solum  igitur  ad  occupatos  praesens 
pertinet  tempus,  quod  tam  breue  est  ut  arripi  non 
possit,  et  id  ipsum  illis  districtis  in  multa  subducitur. 

XI.  1  Denique  uis  scire  quam  non  diu  uiuant?  Vide 
quam  cupiant  diu  uiuere.  Decrepiti  senes  paucorum 
annorum    accessionem   uotis    mendicant  :    minores 


non  ante  inopia  add.  supra  uersum  A^  \\  metus  corr.  ex  mestus 
A»  Il  per  monlmenta  soins  A  M  praesentes  snnr  A*:  pr.  slnt  A^\\ 
patientur  A^  :  -untur  A»  et  vlenque  dett. 

5  omnes*  uite  [erasa  uidetur  «l  A  jj  abil  A^  sed  abierlt  iMivs 
fartasse  scripserat  :  abllt  dett. 
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Des  vieillards  décrépits  mendient  dans  leurs  prières 
un  supplément  de  quelques  années;  ils  cherchent  à  se 
rajeunir;  ils  se  flattent  d'un  mensonge  et  trouvent  au- 
tant de  plaisir  à  se  leurrer  que  s'ils  trompaient  avec  eux 
le  destin.  Puis,  lorsque  quelque  infirmité  les  avertit  de 
leur  condition  mortelle,  ils  meurent  dans  une  sorte 
d'épouvante,  non  pas  comme  s'ils  sortaient  de  la  vie, 
mais  comme  si  on  les  en  arrachait.  Ils  crient  qu'ils  ont 
été  assez  sots  pour  ne  pas  vivre,  et  que,  s'ils  se  tiraient 
de  cette  crise,  ils  vivraient  dans  la  retraite;  alors  ils  son- 
gent combien  inutilement  ils  ont  acquis  ce  dont  ils  ne 
jouiront  point,  quelle  a  été  la  stérilité  de  leurs  efforts. 
2  Au  contraire,  pour  ceux  dont  la  vie  se  passe  loin  de 
tout  embarras,  pourquoi  manquerait-elle  d'étendue? 
Rien  n'en  est  transféré  à  un  autre,  rien  disséminé,  rien 
livré  au  hasard,  rien  perdu  par  négligence,  rien  gaspillé 
par  prodigalité,  rien  ne  reste  inemployé  :  tout  entière, 
pour  ainsi  dire,  elle  porte  intérêt.  C'est  pourquoi,  si 
petite  qu'elle  soit,  elle  suffit  largement,  et,  pour  cette 
raison,  quand  viendra  le  dernier  jour,  le  sage  n'hésitera 
pas  à  marcher  à  la  mort  d'un  pas  ferme. 

XII.  1  Tu  te  demandes  peut-être  qui  j'appelle  gens 
occupés.  Ne  crois  pas  que  je  réserve  ce  terme  à  ceux 
contre  qui  il  faut  lâcher  les  chiens  pour  les  jeter  hors 
de  la  basilique  ou  que  tu  vois  s'étouffer  fièrement  dans 
la  foule  de  leurs  clients  ou  obscurément  parmi  ceux  des 
autres,  que  leurs  obligations  tirent  de  leur  maison  pour 
les  écraser  contre  la  porte  d'autrui,  que  la  lance  du  pré- 
teur i  fascine  par  l'appât  d'un  gain  infâme  et  qui  sup- 
purera tôt  ou  tard.  2  Quelques-uns  ont  des  loisirs  oc- 
cupés; dans  leur  villa  ou  sur  leur  lit,  au  milieu  de  la 
solitude,  alors  qu'ils  sont  débarrassés  du  monde,  ils  sont 
importuns  à  eux-mêmes;  on  ne  peut  pas  dire  que  leur 
vie  soit  oisive,  mais  c'est  une  occupation  désœuvrée. 
Tu  l'appelles  oisif,  celui  qui  range  méticuleusement  des 
vases  de  Corintho,  devenus  précieux  par  la  manie  de 

1.  Le  préteur  faisait  planter  une  lance  en  terre  au  lieu  où  étaient 
faites  les  enchères.  On  vendait  ainsi  les  biens  appartenant  au  peuple 
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natu  se  ipsos  esse  fîngunt;  mendacio  sibi  blandiun- 
tur  et  ta.m  libenter  se  fallunt  quam  si  una  fata  deci- 
piant.  lam  uero  cum  illos  aliqua  imbecillitas  morta- 
litatis  admonuit,  quemadmodum  pauentes  moriuntur, 
non  tamquam  exeant  de  uita  sed  tamquam  extrahan- 
tur.  Stultos  se  fuisse  ut  non  uixerint  clamitant  et, 
si  modo  euaserint  ex  illa  ualetudine,  in  otio  uicturos; 
tune  quam  frustra  parauerint  quibus  non  frueren- 
tur,  quam  in  cassum  omnis  ceciderit  labor  cogitant. 
2  At  quibus  uita  procul  ab  omni  negotio  agitur, 
quidni  spatiosa  sit?  Nihil  ex  illa  delegatur,  nihil  alio 
atque  alio  spargitur,  nihil  inde  fortunae  traditur, 
nihil  neglegentia  interit,  nihil  largitione  detrahitur, 
nihil  superuacuum  est  :  tota,  ut  ita  dicam,  in  reditu 
est.  Quantulacumque  itaque  abunde  suffîcit,  et  ideo, 
quandoque  ultimus  dies  uenerit,  non  cunctabitur 
sapiens  ire  ad  mortem  certo  gradu. 

XII.  1  Quaeris  fortasse  quos  occupatos  uocem?  Non 
est  quod  me  solos  putes  dicere  quos  a  basilica  im- 
missi  demum  canes  eiciunt,  quos  aut  in  sua  uides 
turba  speciosius  elidi  aut  in  aliéna  contemptius,  quos 
officia  domibus  suis  euocant  ut  alienis  foribus  illi- 
dant,  aut  hasta  praetoris  infami  lucro  et  quandoque 
suppuraturo  exercet.  2  Quorundam  otium  occupatum 
est  :  in  uilla  aut  in  lecto  suo,  in  média  solitudine, 
quamuis  ab  omnibus  recesserint,  sibi  ipsi  molesti 
sunt  :  quorum  non  otiosa  uita  dicenda  est  sed  desi- 
diosa  occupatio.  Illum  tu  otiosum  uocas  qui  Corin- 
thia,  paucorum  furore  pretiosa,  anxia  subtilitate  con- 
cinnat   et   maiorem    dierum   partem   in    aeruginosis 

XI,  1  se  suprascripsit  A'  ||  et  tam  vulgo  :  etlam  A  ||  ut  A  et 
plerique  codices  :  qui  Madvig  quod  Erasme*  ||  Incasum  A>  alteram 
s  svprascripsit  A*    [?]. 

xn,  1  fortasse  A  :  forte  dett.  ||  solus  A  ||  domib;  ex  homnll); 
corr.  Al  [?]  [|  euocant  A»:  se  uocani  [?]  A>  |]  aut  Madvig: 
quos  dett.,  om.  A  et  alxi  codtces. 
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quelques  fous  ^  et  passe   la  plus  grande  partie   de  sa 
vie  au   milieu   de   morceaux   rouilles  ;    celui   qui   dans 
la  palestre  (hélas!  les  vices  dont  nous  souffrons  ne  sont 
même  pas  romains!)  s'assied  pour  regarder  des  enfants 
qui  se  battent,  qui  apparie  ses  troupeaux  de  chevaux 
suivant  l'âge  et  la  couleur,  qui  entretient  les  derniers 
champions  d'athlétisme?  3  Comment,  tu  les  appelles  oi- 
sifs, ceux  qui  passent  de  longues  heures  chez  le  coiffeur, 
où  l'on  détache  ce  qui  a  poussé  la  nuit  précédente,  où 
l'on  délibère  sur  chaque  cheveu,  où  l'on  remet  en  ordre 
la  coiffure  ébouriffée,  où  l'on  ramène  sur  le  front  les 
mèches  éparses?  Quelle  colère,  si  le  barbier  a  été  un 
peu   trop   négligent.   cro\^ant   raser  un  homme!   Quelle 
rougeur  d'indignation,  si  l'on  a  coupé  un  peu  de  leur 
crinière,   si  quelque  détail  n'est  pas  bien  en  ordre,  si 
tout  ne  retombe  pas  en  boucles  égales!  En  est-il  un  qui 
ne  préférerait  le  bouleversement  de  l'Etat  à  celui  de  sa 
chevelure?  Lequel  n'est  pas  plus  inquiet  pour  l'orne- 
ment que  pour  le  salut  de  sa  tête?  Qui  n'aime  pas  mieux 
être  bien  peigné  que  vertueux?  Tu  les  appelles  oisifs, 
ceux  qui   passent   leur   temps   entre    le    peigne    et    le 
miroir?  4  Et  ceux  qui  s'évertuent  à  composer,  à  écouter, 
à  apprendre  des  romances,  et  torturent  leur  voix,  dont 
la  nature  a  fait  le  ton  juste,  excellent  et  sim.ple,  en  des 
inflexions    et    des   modulations    langoureuses;    dont    les 
doigts  claquent  2.  toujours  occupés  à  rythmer  intérieu- 
rement une  romance;  que,  lorsqu'on  les  appelle  à  des 
affaires  sérieuses,  souvent  même  tristes,  on  entend  fre- 
donner tout  bas 3?  Ceux-là  ont  non  pas  des  loisirs,  mais 

romain  et  en  particulier  ceux  qui  avaient  été  confisqués  aux  pros- 
crits. L'achat  de  ces  biens  confisqués  était  considéré  comme  désho- 
norant (voir  le  chapitre  XXVI  de  la  2*  Philippique). 

1.  Cf.  ad  Heluiam,  XI,  3  :  aes  paucorum  insania  pretiosum.   Ces 

bronzes  furent  longtemps  en  vogue,  mais  on  les  considérait  comme 
un  raffinement  de  luxe.  Pline  le  Jeune,  qui  en  a  acheté  un,  se  défend 
d'en  conserver  chez  lui  {Ep.  III,  m). 

2.  On   faisait   claquer   ses    doigts   pour  marquer   la  mesure   des 
chants  et  des  vers.  Cf.  Quint,  IX,  iv,  51. 

3.  Cf.  Manilius,  V,  335  sq.  : 

Quin  etiam  curas  inter  sécréta  mouebit 
Çarmin'a  furtiuo  modulatua  murmure  uocem. 


63  DE  BREVITATE  VITAE  XII-2 

lamellis  consumit?  qui  in  ceromate  (nam,  pro  faci- 
nus!  ne  Romanis  quidem  uitiis  laboramus)  spectator 
puerorum  rixantium  sedet?  qui  iumentorum  suorum 
grèges  in  aetatum  et  colorum  paria  diducit  ?  qui 
athletas  nouissimos  pascit?  3  Quid?  Illos  otiosos 
uocas  quibus  apud  tonsorem  multae  horae  transmit- 
tuntur,  dum  decerpitur  si  quid  proxima  nocte  suc- 
creuit,  dum  de  singulis  capillis  in  consilium  itur, 
dum  aut  disiecta  coma  restituitur  aut  deficiens  hinc 
atque  illinc  in  frontem  compellitur?  Quomodo  iras- 
cuntur,  si  tonsor  paulo  neglegentior  fuit,  tamquam 
uirum  tonderet!  Quomodo  excandescunt  si  quid  ex 
iuba  sua  decisum  est,  si  quid  extra  ordinem  iacuit, 
nisi  omnia  in  anulos  suos  reciderunt!  Quis  est  isto- 
rum  qui  non  malit  rem  publicam  turbari  quam 
comam  suam?  qui  non  sollicitior  sit  de  capitis  sui 
décore  quam  de  sainte?  qui  non  comptior  esse  malifc 
quam  honestior?  Hos  tu  otiosos  uocas  inter  pectinem 
speculumque  occupatos?  4  Quid  illi  qui  in  compo- 
nendis,  audiendis,  discendis  canticis  operati  sunt, 
dum  uocem,  cujus  rectum  cursum  natura  et  optimum 
et  simplicissimum  fecit,  in  fïexus  modulationis  iner- 
tissimae  torquent,  quorum  digiti  aliquod  intra  se  car- 
men  metientes  semper  sonant,  quorum,  cum  ad  res 
sérias,  etiam  saepe  tristes  adhibiti  sunt,  exauditur 
tacita  modulatio?  Non  habent  isti  otium,  sed  iners 
negotium.  5  Conuiuia  me  hercules  horum  non  po- 

2  qui  Inche  roma  tenam.  profaclnus  A  corr.  Agricola  ||  spectator 
Erasme^  :  sectator  codices  ;j|  lumentonim  Gei'tz  :  uinctorum  A  ||  aeta- 
tiiim  A  II  athletas  [at  in  rasura]  A*  ||  noul^simoâ  codices,  qvod 
inulti  fartasse  recte  emendare   tentauerxint. 

3  uocas  ex  uocat  corr.  A»  ||  disiecta  ex  disgecta  corr.  A*-*  H  aut 
(lenclens...  çompollltur  snppleuit  A'  [?]  ||  malit.  R.  P.  suam  A  ;  snam 
post   comam   (ransp.   .Muret. 

4  1111  qui  in  unus  det.  :  illi*lii  A  [quid  erasum  sit  dispici 
non  potest]  ||  In  flexu*  [eras  s]  A  :  Inflexu  ceteri  codices  \\  ali- 
quod A  :  -quid  plerique  codices. 

5  conuiua  A  alterum  1  supra  ua  scripsit  A*  [?] 
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des  affaires  oiseuses.  Et,  ma  foi,  je  ne  placerais  pas 
les  festins  parmi  les  heures  de  désœuvrement,  quand  je 
vois  avec  quelle  sollicitude  ils  disposent  l'argenterie, 
avec  quels  soins  ils  attachent  les  tuniques  de  leurs  mi- 
gnons, avec  quelle  attention  ils  examinent  la  façon  dont 
le  sanglier  sort  des  mains  du  cuisinier,  la  rapidité  avec 
laquelle  les  serviteurs  imberbes^,  au  signal  donné,  cou- 
rent à  leurs  emplois,  l'art  grâce  auquel  les  volailles  sont 
découpées  en  morceaux  bien  régulier?,  le  soin  que  met- 
tent de  malheureux  domestiques  à  essuyer  les  crachats 
des  hôtes  ivres^  :  voilà  comment  on  acquiert  la  réputa- 
tion d'un  homme  élégant  et  mondain,  et  leurs  maux  les 
suivent  si  bien  dans  les  moindres  recoins  de  leur  vie 
qu'ils  ne  peuvent  même  pas  boire  et  manger  sans  affec- 
tation. 6  Ne  mets  pas  non  plus  parmi  les  oisifs  ceux  qui 
se  transportent  çà  et  là  en  chaise  et  en  litière,  qui  appa- 
raissent aux  heures  fixées  pour  leurs  promenades 
comme  s'ils  n'avaient  pas  le  droit  d'y  manquer,  qu'un 
autre  avertit  du  moment  de  prendre  un  bain,  de  nager, 
de  dîner;  ces  âmes  efféminées  sont  tellement  engourdies 
par  la  langueur  qu'elles  ne  sont  pas  capables  de  savoir 
par  elles-mêmes  si  elles  ont  faim.  J'ai  ouï  dire  qu'un  de 
ces  délicats  (si  l'on  peut  appeler  délices  l'oubli  de  la 
vie  et  des  habitudes  humaines),  norté  du  bain  sur  une 
chaise,  demandait  à  ses  gens  :  «  Je  suis  assis  mainte- 
nant? »  Crois-tu  que  cet  homme  qui  ignore  s'il  est 
assis  sache  s'il  vit.  s'il  voit,  s'il  est  oisif?  J'aurais  peine 
à  dire  si  je  le  plains  plus  de  l'ignorer  ou  d'en  faire 
semblant.  8  II  est  bien  des  choses  certes  qu'ils  oublient 
réellement,  mais  beaucoup  qu'ils  feignent  d'oublier.  Cer- 
tains vices  les  charment  comme  des  preuves  de  félicité  : 

1 .  Cf.  Ep.  XLVii  ;  glaber  retritis  pilis  aut  penitus  euulsis... 

2.  Même  protestation,  cette  fois  au  nom  de  Thumanité  dans 
l'épitre  XLvn  à  Lucilius  :  cum  ad  cenandum  discubuimus ,  alius 
sputa  detergit,  alius  reliquias  temulentas  toro  subditus  coUigit. 
Alius  pretiosas  aues  scindit  :  per  pectus  et  dunes  certis  ductibus 
circumferens  eruditnm  manum  frusta  excutit,  infelix,  qui  huic  uni  rei 
uiuit  ut  altilia  decenter  secetj  nisi  quod  miserior  est  qui  hoc  uolup- 
tatis  causa  docet  quant  qui  necessitatis  disait.  Le  roman  de  Pétrone, 
malgré  ses  exag-érations  caricaturales,  appuie  le  témoignage  de 
Sénègue  sur  le  luxe  des  festins  à  Rome. 
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suerim  inter  uacantia  tempora,  cum  uideam  quam 
solliciti  argentum  ordinent,  quam  diligenter  exole- 
torum  suorum  tunicas  succing-ant,  quam  suspens! 
sint  quomodo  aper  a  coco  exeat,  qua  celeritate  signo 
dato  glabri  ad  ministeria  discurrant,  quanta  arte 
scindantur  aues  in  frusta  non  enormia,  quam  curiosc 
infelices  pueruli  ebriorum  sputa  detergeant:  ex  his 
elegantiae  lautitiaeque  lama  captatur  et  usque  eo  in 
omnes  uitae  secessus  mala  sua  illos  sequuntur,  ut 
nec  bibant  sine  ambitione  nec  edant.  6  Ne  illos  qui- 
dam inter  otiosos  numeraweris  qui  sella  se  et  lectica 
hue  et  illuc  ferunt  et  ad  gestationum  suarum,  quasi 
deserere  illas  non  liceat,  horas  occurrunt,  quos 
quando  lauari  debeant,  quando  natare,  quando  cenare 
alius  admonet:  [et]  usque  eo  nimio  delicati  animi 
languore  soluuntur,  ut  per  se  scire  non  possint  an 
esuriant.  7  Audio  quendam  ex  delicatis  (si  modo  de- 
liciae  uocandae  sunt  uitam  et  consuetudinem  huma- 
nam  dediscere),  cum  ex  balneo  inter  manus  elatus  et 
in  sella  positus  esset,  dixisse  interrogando:  «  lam 
sedeo?  »  Hune  tu  ignorantem  an  sedeat  putas  scire 
an  uiuat,  an  uideat,  an  otiosus  sit?  Non  facile  dixe- 
rim  utrum  magis  miserear,  si  hoc  ignorauit  an  si 
ignorare  se  finxit.  8  Multarum  quidem  rerum  obli- 
uionem  sentiunt,  sed  multarum  et  imitantur;  quae- 
dam  uitia  illos  quasi  felicitatis  argumenta  délectant; 
nimis   humilis   et   contempti   hominis   uidetur   scire 

qua  unus  det.  :  quam  A  quanta  ceteri  codices   ||   in  frusia  delt.  : 
Infrustra  A  ||  detergeant  unus  A  :  -gant  dett.  ||  liis  m  rasura  A' 
elegantle  A=  :   elegantis    [?]   A^  ||   secessus  solus  A  :   suce-   dett. 
nec  edant  dett.  :  ne  ed,  solus  A. 

6  ne  A  ;  nec  plcrique  codices  \\  otiosos  Erasme^  :  ambi  [in  fine 
uersxis]  "tiosos  [erasa  ol  A  ut  ceteri  codices  ||  nuinerauerls  dett.  : 
-berls  solus  A  ||  sella  se  et  leciica  A*  corr.  ex  sella  est  et  [?]  lec- 
tica post  lectica  A'  s  in  ranuia  nxaiore  add.  \\  lauari  ex  labarl 
corr.  A*  Il  natare  A  (ortasse  solus  :  noctar(;  delt.  uectarl  Pincianus  \\ 
et  ante  usque  reiecit  Gertz. 

7  Interrog-iiHclo  A  do  in  rasura  A*  [?]  [|  scire*  [erasa  for- 
tasse  s]    A. 
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on  a  Tair  d'un  homme  obscur,  d'un  homme  de  peu,  quand 
on  sait  ce  que  l'on  fait.  Va  donc  croire  après  cela  que 
les  mimes  exagèrent,  quand  ils  stigmatisent  le  luxe.  Ils 
en  passent,  ma  foi,  plus  qu'ils  n'en  inventent;  le  nom- 
bre des  vices  s'est  accru  dans  une  telle  proportion,  en 
ce  siècle  dont  l'esprit  inventif  s'est  limité  à  cela,  que 
nous  pourrions  presque  taxer  les  mimes  d'insuffisance. 
Trouver  quelqu'un  d'assez  anéanti  par  la  mollesse  pour 
s'en  reposer  sur  un  autre  du  soin  de  lui  dire  s'il  est 
assis!  9  Celui-ci  donc  n'est  pas  oisif,  donne  lui  un  autre 
nom  :  il  est  malade,  que  dis-je  ?  il  est  mort;  celui-là 
est  oisif  qui  a  aussi  le  sentiment  de  son  oisiveté.  Mais 
ce  demi-vivant  qui  a  besoin  de  quelqu'un  pour  lui  ré- 
véler la  position  de  son  corps,  comment  celui-là  pour- 
rait-il être  le  maître  d'aucun  moment  de  sa  vie? 

XIII.  1  II  serait  trop  long  de  passer  en  revue  ceux 
dont  la  vie  s'est  consum^ée  au  jeu  d'échecs,  à  la  paume, 
à  cuire  au  soleil.  Ils  ne  sont  pas  oisifs,  ceux  dont  les 
plaisirs  ont  beaucoup  à  faire.  Quant  à  ceux  qui  sont 
retenus  par  d'inutiles  questions  d'érudition,  personne 
ne  doutera  qu'ils  se  donnent  bien  du  mal  pour  ne  rien 
faire;  et  ils  sont  légion  maintenant  chez  les  Romains. 
2  Ce  fut  jadis  une  maladie  des  Grecs  de  se  demander 
combien  de  rameurs  avait  Ulysse,  si  c'est  l'Iliade  ou 
l'Odyssée  qui  a  été  écrite  la  première,  puis  si  elles  sont 
du  même  auteur,  ou  autres  niaiseries  de  cette  espèce, 
que  tu  peux  garder  pour  toi  sans  enrichir  ta  conscience 
ou  publier  sans  paraître  plus  savant,  mais  seulement 
plus  ennuyeux.  3  Voici  que  les  Romains  aussi  sont  ga- 
gnés par  cette  vaine  ardeur  de  recherches  superflues  i. 
J'ai  entendu  ces  jours  derniers  exposer  ce  que  chacun 

1.  Quelques  traits  épars  chez  les  auteurs  Justiflent  les  critiques 
de  Sénèque.  Tibère,  nous  dit  Suétone,  aimali  la  mythologie  Jus- 
qu'à la  sottise  et  au  ridicule;  il  éprouvait  les  grammairiens,  le 
genre  d'hommes  qu'il  recherchait  le  plus,  par  des  questions  de  cette 
nature  :  Quelle  fut  la  mère  d'Hécube?  quel  nom  portail  Achille 
parmi  les  Jeunes  filles?  que  chantaient  les  Sirènes?  »  -  L'am» 
d'Aulu-Gelle  <iV.  A.  xiv,  6)  fait  mieux  que  de  donner  le  nombre 
des  rameurs  d'Achille,  il  fournit  leurs  noms  —  Cf.  enfin  Juvénal  vu, 
2  32   sqq. 
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quid  facias:  i  nunc  et  mimos  multa  mentiri  ad  ex- 
probrandam  luxuriam  puta.  Plura  me  hercules 
praetereunt  quam  fmgunt  et  tanta  incredibilium  ui- 
tiorum  copia  ingenioso  in  hoc  unum  saeculo  pro- 
cessit,  ut  iam  mimorum  arguere  possimus  neglegen- 
tiam.  Esse  aliquem  qui  usque  eo  deliciis  interierit 
ut  an  sedeat  alteri  credat!  9  Non  est  ergo  hic  otiosus, 
aliud  illi  nomen  imponas;  aeger  est,  immo  mortuus 
est;  ille  otiosus  est  cui  otii  sui  et  sensus  est.  Hic  uero 
semiuiuus,  cui  ad  intellegendos  corporis  sui  habitus 
indice  opus  est,  quomodo  potest  hic  uUius  temporis 
dominus  esse? 

XIII.  1  Persequi  singulos  longum  est  quorum  aut 
latrunculi  aut  pila  aut  excoquendi  in  sole  corporis 
cura  consumpsere  uitam.  Non  sunt  otiosi  quorum 
uoluptates  multum  negotii  habent.  Nam  de  illis  nèmo 
dubitabit  quin  operose  nihil  agant,  qui  litterarum 
inutilium  studiis  detinentur,  quae  iam  apud  Roma- 
nos  quoquc  magna  manus  est.  2  Graecorum  iste  mor- 
bus  fuit  quaerere  quem  numerum  Ulixes  remigum 
habuisset,  prior  scripta  esset  Ilias  an  Odyssia,  prae- 
terea  an  eiusdem  esset  auctoris,  alia  deinceps  huius 
notae,  quae  siue  contineas  nihil  tacitam  conscien- 
tiam  iuuant,  siue  proferas  non  doctior  uidearis  sed 
molestior.  3  Ecce  Romanos  quoquc  inuasit  inane  stu- 
dium  superuacua  discendi;  his  diebus  audiui  quen- 

8  ulcJetur  A  :  esse  uldetur  ceteri  codices  ||  facias  A»  :  -at  A»  || 
1  nunc  dett.  :  In  une  A  in  hune  vianus  recentior  in  A  et  alii  dett. 

9  cui  ante  otll  nuprascripsit  A»  ||  et  A*  ex  st  corr.  uidetur  \\ 
adlnlegendos  A*  corr.  in  murgine  A»  ||  uUius  A  :  allculus  plerique 
dett.  II  sensus  est.  Hic...  opus  est,  interpunxit  J.  Lipse  :  sensus  est: 
hic...   opus   est.   nulyo. 

xni,  1    consupsere  A   |i  quin  A  n  suproscripsit  A*  l?] 

2  esset*l*llas  [t  et  1  A»  tjlias  fartasse  scripserat  A»]  || 
an  in  rasura  A*;  ex  A*  uUima  litterd  s  itidetur  fuisse  \\  odyssia  A*  ; 
odyssea  A'  ||  esset  A  ;  -ent  Gertz  ||  auctoris  A*  corr.  ex  auctorl- 
las   II    uidearis   A  :   -beris  plerique  codices. 

3  dlscedl   ..1'    rorr.    A»    ||    audluI    .1    .-   audt    .4» 
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des  chefs  romains  avait  été  le  premier  à  faire  :  le  pre- 
mier, Duiliusi  remporta  une  victoire  navale  ;  le  pre- 
mier, Curius  Dentatus  promena  des  éléphants  dans  son 
triomphe.  Encore  ces  travaux,  s'ils  ne  conduisent  pas  à 
la  véritable  gloire,  roulent  pourtant  sur  des  exemples 
d'histoire  nationale  :  science  inutile,  mais  susceptible 
pourtant  de  nous  intéresser  par  le  vain  éclat  de  ces 
hauts  faits.  Pardonnons  aussi  à  ceux  qui  cherchent  qui 
persuada  le  premier  aux  Romains  de  monter  sur  un 
navire  (ce  fut  Glaudius.  surnommé  Caudex  pour  cette 
raison  qu'un  assemblage  de  planches  s'appelle  «  cau- 
dex »  chez  les  anciens;  d'où  le  nom  de  «  Codes  »  donné 
aux  tables  de  la  loi  et  celui  de  «  codicaires  »  sous  le- 
quel on  désigne  dans  l'ancienne  langue  les  péniches  qui 
apportent  les  approvisionnements  par  le  Tibre).  5  Accor- 
dons qu'il  soit  intéressant  que  Yalérius  Corvinus  2  ait 
vaincu  le  premier  Messana  (Messine),  que  le  premier  de 
la  famille  des  A'alerii  il  ait  été  surnommé  Messana  du 
nom  de  la  ville  qu'il  avait  prise  et  que  peu  à  peu  le 
peuple,  ayant  changé  une  lettre,  l'ait  appelé  Messala. 
6  Admettras-tu  qu'on  se  soucie  que  Sylla  le  premier  ait 
lâché  dans  le  cirque  des  lions,  alors  qu'autrefois  ils 
étaient  attachés,  et  que  le  roi  Bocchus  ait  envoyé  des 
archers  pour  les  mettre  à  mort?  Faisons  encore  cette 
concession;  mais  que  Pompée  le  premier  ait  fait  repré- 
senter un  combat  en  mettant  dix-huit  éléphants  aux 
prises  avec  des  condamnés,  en  quoi  cela  peut-il  inté- 
resser la  morale  3?  Le  premier  personnage  de  la  cité  et 
parmi  les  anciens  hommes  d'état  le  plus  remarquable 
par  sa  bonté,  nous  dit  la  tradition,  a  regardé  comme 
un  spectacle  mémorable  une  nouvelle  manière  de  faire 


1.  Dntlius  vainquit  la  flotte  carthaginoise  près  de  Myles  ('Melazzo) 
en  260  avant  J.-C.  Curius  Dentatus  célébra  son  triomphe  sur 
Pyrrhus  en  2  7  5.  Appius  Glaudius  Caudex  fut  consul  en  264;  c'est 
sous  son  consulat  qu'eurent  Heu  les  opérations  par  lesquelles  cam- 
mença  la  première  g-uerre  punlqup. 

2.  Valérius   Maximus,   consul   en    263. 

3.  Pline  {Nat.  hist.  VIII,  xxi)  raconte  que  ce  furent  les  éléphant? 
qui,  massacrés  par  les  archers  gétules,  excitèrent  la  pitié  du  peuple. 
Une  lettre  de  Cicéron  {Fam.  VII,  i,  3)  atteste  dans  tous  les  cas*  la 
mauvaise  impression  que  lit  ce  combat  sur  les  spectateurs. 
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dam  referentem  quae  primus  quisque  ex  Romanis 
ducibus  fecisset  :  primus  nauali  proelio  Dutlius  uicit, 
primus  Gurius  Dentatus  in  triumpho  duxit  elephan- 
ios.  Etiamnunc  ista,  etsi  ad  ueram  gloriam  non 
tendunt,  circa  ciuilium  tamen  operum  exempla 
uersantur;  non  est  profutura  talis  scientia,  est  tamen 
quae  nos  speciosa  rerum  uanitate  detineat.  4  Hoc 
quoque  quaerentibus  remittamus  quis  Romanis  pri- 
mus persuaserit  nauem  conscendere  (Glaudius  is  fuit, 
Gaudex  ob  hoc  ipsum  appellatus  quia  plurium  ta- 
bularum  contextus  caudex  apud  antiquos  uocatur, 
unde  publicae  tabulae  codices  dicuntur  et  naues 
nunc  quoque  ex  antiqua  consuetudine  quae  commea- 
tus  per  Tiberim  subuehunt  codicariae  uocantur)  ; 
5  sane  et  hoc  ad  rem  pertineat,  quod  Valerius  Corui- 
nus  primus  Messanam  uicit  et  primus  ex  familia 
Valeriorum,  urbis  captae  in  se  translato  nomine,  Mes- 
sana  appellatus  est  paulatimque  uulgo  permutante 
litteras  Messala  dictus:  6  num  et  hoc  cuiquam  curare 
permittes  quod  primus  L.  SuUa  in  circo  leones  so- 
lutos  dédit,  cum  alioquin  alligati  darentur,  ad  con- 
ficiendos  eos  missis  a  rege  Boccho  iaculatori6us?  Et 
hoc  sane  remittatur:  num  et  Pompeium  primum  in 
circo  elephantorum  duodeuiginti  pugnam  edidisse 
commissis  more  proelii  noxiis  hominibus,  ad  ullam 
rem  bonam  pertinet?  Princeps  ciuitatis  et  inter  anti- 
quos principes  (ut  fama  tradidit)  bonitatis  eximiae 

referentem  [tom  in  rasura]  A»  ||  dulllus  A  ||  dentatus  tu  in  rasxira 
A»    [?]    Il  g-lorlanri  in  maryine  A»  ||   nos  suprascr.  A'. 

4  uocatur  A  ;  uocabaïur  unus  det.  \\  quae  ante  ex  antiqua  consue- 
tudine codices,  transp.  J.  Lipse.  \\  per  tlberlm  omittunt  multi  dett. 
suprascnpsit  A»  ]|  uocantur  suprascr.  A*  ]l  codicariae  A>  :  caud- 
A». 

6  niessala   in   margine  A"  :   mossalla  A». 

6  cuiquam  Grutcr  :  quicqtiam  A  quoiquam  nlii  \\  sylla  A  || 
alllcatl  A  II  laculatorlbus  unius  det.  corrector  :  laculatorlus  A  || 
proelll  noxiis  dett.  praeljno  xis  A>,  uerba  coniunrit  et  1  supra  J  et  1 
add.  A»   f?l 
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mourir  des  hommes.  Les  faire  combattre?  C'est  trop  peu. 
Déchirer?  C'est  trop  peu.  Broyer  par  l'énorme  masse  des 
animaux!  7  II  eût  mieux  valu  laisser  de  pareils  faits  dans 
l'oubli,  de  peur  que  quelque  grand  ne  les  apprît  et  ne  fût 
jaloux  de  cet  acte  inhumain.  Oh!  quelle  ténèbres  répand 
sur  notre  intelligence  une  grande  félicité!  Celui-ci  s'est 
cru  au-dessus  de  la  nature,  en  jetant  des  bandes  de  mal- 
heureux à  des  bêtes  nées  sous  un  autre  ciel,  en  faisant 
livrer  bataille  à  des  êtres  si  disproportionnés,  en  répan- 
dant le  sang  pour  réjouir  les  yeux  du  peuple  romain 
avant  de  le  forcer  lui-même  à  en  verser  bientôt  davan- 
tage; mais  lui  aussi,  plus  tard,  trompé  par  la  perfidie 
alexandrine,  il  offrit  son  corps  aux  coups  du  dernier  des 
esclaves,  comprenant  trop  tard  la  vanité  de  son  sur- 
nom pompeuxi.  8  Mais  pour  en  revenir  au  point  d'où  je 
suis  parti  et  montrer  dans  la  même  matière  l'inutile 
minutie  de  certains  :  le  même  racontait  que  Métellus, 
dans  le  triomphe  qu'il  remporta  après  sa  victoire  sur 
les  Carthaginois  en  Sicile,  conduisit,  seul  de  tous  les 
Romains,  devant  son  char,  cent  vingt  éléphants  capturés; 
que  Sylla,  le  dernier  parmi  les  Romains,  agrandit  le 
pomérium,  qui,  dans  l'ancienne  coutume,  n'était  agrandi 
qu'après  des  conquêtes  faites  en  Italie  et  jamais  sur  les 
provinces.  Est-ce  plus  utile  à  savoir  que  la  raison  pour 
laquelle  l'Aventin  est  en  dehors  du  pomérium  2  (c'est, 
affirmait  ce  docte  personnage,  ou  parce  que  la  plèbe  s'y 
était  retirée,  ou  parce  que  les  auspices,  quand  Rémus 
les  prit,  n'avaient  pas  été  favorables)  et  une  série  de 
balivernes  de  ce  genre  qui  sont  bourrées  de  mensonges 
ou  en  ont  tout  l'air?  9  Car,  en  admettant  qu'ils  racon- 
tent ces  histoires  de  bonne  foi  et  les  garantissent,  de 
qui  diminueront-elles  les  égarements,  de  qui   refoule- 


1.  Celui  de  Magnus  (le  Grand). 

2.  «  Claude,  dit  Tacite  {Ann.  XII,  xxiii)  accrut  le  pomérium  de 
la  ville,  suivant  la  vieille  coutume  par  laquelle  ceux  qui  avaient 
étendu  l'empire  pouvaient  élargir  aussi  les  limites  de  la  Ville.  » 
L'Aventin  y  fut  dès  lors  compris  (Cf.  Aulu-Gelle,  Xiil,  xiv,  nn). 
On  peut  croire  que  l'introduction  de  l'Aventin  dans  le  pomérium 
était  projetée  ou  venait  d'être  réalisée  quand  Sénèque  écrivit  le  de 
Breuitate  uitae. 
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memorabile  putauit  spectaculi  genus  nouo  more  per- 
dere  homines.  Depugnant?  Parum  est.  Lancinantur? 
Parum  est:  ingenti  mole  animalium  exterantur! 
7  Satius  erat  ista  in  obliuionem  ire,  ne  quis  postea 
potens  disceret  inuideretque  rei  minime  humanae. 
0  quantum  caliginis  mentibus  nostris  obicit  magna 
félicitas!  Ille  se  supra  rerum  naturam  esse  tune  cre- 
didit,  cum  tôt  miserorum  hominum  cateruas  sub  alio 
caelo  natis  beluis  obiceret,  cum  bellum  inter  tam 
disparia  animalia  committeret,  cum  in  conspectum 
populi  Romani  multum  sanguinis  funderet  mox 
plus  ipsum  fundere  coacturus;  at  idem  postea 
Alexandrina  perfidia  deceptus  ultimo  mancipio 
transfodiendum  se  praebuit,  tum  demum  intellecta 
inani  iactatione  cognominis  sui.  8  Sed,  ut  iilo  reuer- 
tar  unde  decessi  et  in  eadem  materia  ostendam  su- 
peruacuam  quorundam  diligentiam,  idem  narrabat 
Metellum,  uictis  in  Sicilia  Poenis  triumphantem, 
unum  omnium  Romanorum  ante  currum  centum  et 
uiginti  captiuos  elephantos  duxisse;  Sullam  ultimum 
Romanorum  protulisse  pomeriuni,  quod  numquam 
prouinciali  sed  Italico  agro  adquisito  proferre  moris 
apud  antiquos  fuit.  Hoc  scire  magis  prodest  quam 
Auentinum  montem  extra  pomerium  esse,  ut  ille  af- 
firmabat,  propter  alteram  ex  duabus  causis,  aut  quod 
plebs  60  secessisset  aut  quod  Remo  auspicante  illo 
loco  aues  non  addixissent,  alia  deinceps  innumerabi- 
lia  quae  aut  farta  sunt  mendaciis  aut  similia?  9  Nam 
ut  concédas  omnia  eos  fide  bona  dicere,  ut  ad  praes- 

lanclnaïur  aulus  A   \\   Ingenti  ex  Ingenl  A». 

7  obllulonujn  A»  corr.  A'-  ||  In  conspecium  solus  A  :  in  -u  dett.  \\ 
trans  fodlendus  A*  corr.  A*. 

8  reueriar  unde  ex  reuertamnde  corr.  A>  |1  decessi.  ei  [.  et  in 
rasura  A»]  A'  ;  dece>sslt  A»  ||  Inslcllla  in  rasura  A»  ||  proulclall 
4  n  nupruncr.  A*  ||  adquislio  [lio  in  rasura  maiore]  A'  :  -Ituin  dett.  || 
proferre  moris  A»  ;  proferrein  orls  A»  ||  ponicrluin  A'  :  poinpeluni 
A»  pWrique  codices  \\  addixissent,  alla  Gertz  :  -ssent.  Alla  vulgo. 
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ront-elles  les  passions?  Qui  reridront-elles  plus  coura- 
geux, plus  juste,  plus  généreux?  «  Je  me  demande 
parfois,  disait  mon  maître  Fabianus,  s'il  ne  vaudrait  pas 
mieux  être  illettré  que  de  s'enliser  dans  des  études  pa- 
reilles. » 

Seuls,  XIV.  1  Seuls  sont  oisifs  ceux  qui  se 

les  sages  consacrent  à  la  sagesse,  seuls  ils  vi- 

vivent.  vent,  car  ils  ne  se  contentent  pas  de 
bien  ménager  leur  existence  :  ils  y 
ajoutent  tous  les  siècles;  toutes  les  années  passées  avant 
eux  leur  sont  acquises.  A  moins  d'être  les  derniers  des 
ingrats,  nous  reconnaîtrons  que  les  illustres  fondateurs 
des  saintes  doctrines  sont  nés  pour  nous;  c'est  pour 
nous  qu'ils  ont  organisé  la  vie.  Quand  nous  marchons 
vers  ces  vérités  sublimes  amenées  des  ténèbres  à  la 
lumière,  c'est  le  labeur  d'un  autre  qui  nous  guide;  au- 
cun siècle  ne  nous  est  interdit,  nous  avons  accès  à 
tous,  et  si  la  grandeur  de  nos  aspirations  tend  à  fran- 
chir les  hmites  de  la  faiblesse  humaine,  nous  avons 
un  vaste  espace  de  temps  à  parcourir.  2  Nous  pouvons 
discuter  avec  Socrate,  douter  avec  Carnéade^,  nous  repo- 
ser avec  Epicure,  vaincre  la  nature  humaine  avec  les 
Stoïciens,  la  dépasser  avec  les  Cyniques.  Puisque  la  na- 
ture nous  admet  en  participation  à  tous  les  siècles, 
pourquoi  ne  pas  sortir  de  l'étroit  et  chancelant  passage 
de  la  vie  pour  nous  adonner  tout  entiers  à  ces  médi- 
tations infmies,  éternelles,  partagées  avec  les  plus  no- 
bles esprits?  3  Ceux  qui  courent  de  politesses  en  poli- 
tesses, qui  s'agitent  eux-mêmes  et  les  autres,  après 
avoir  bien  divagué,  après  s'être  promenés  journellement 
de  seuil  en  seuil,  après  s'être  arrêtés  devant  toutes  les 
portes  ouvertes,  après  avoir  porté  dans  les  maisons  les 
plus  éloignées  leurs  saluts  intéressés,  combien  peu 
pourront-ils  voir  de  gens  dans  cette  ville  immense  et 
partagée  entre  mille  passions!  4  Combien  y  en  aura-t-il, 


I 


1.  Capnéade,  venu  comme  ambassadeur  à  Rome  en  153   av.  J.-C, 
y  était  pariiculièremeni  célèbre. 
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tationem  scribant,  tamen  cuius  ista  errores  minuent? 
cujus  cupiditates  prement?  quem  fortiorem,  quem 
iustiorem,  quem  liberaliorem  facient?  Dubitare  se 
intérim  Fabianus  noster  aiebat  an  satius  esset  nullis 
studiis  admoueri  quam  his  implicari. 

XIV.  1  Soli  omnium  otiosi  sunt  qui  sapientiae  ua- 
cant,  soli  uiuunt;  nec  enim  suam  tantum  aetatem 
bene  tuentur:  omne  aeuum  suo  adiciunt;  quicquid 
annorum  ante  illos  actum  est,  illis  adquisitum  est. 
Nisi  ingratissimi  sumus,  illi  clarissimi  sacrarum  opi- 
nionum  conditores  nobis  nati  sunt,  nobis  uitam  prae- 
parauerunt.  Ad  res  pulcherrimas  ex  tenebris  ad  lu- 
cem  erutas  alieno  labore  deducimur;  nullo  nobis  sae- 
culo  interdictum  est,  in  omnia  admittimur  et,  si  ma- 
gnitudine  animi  egredi  humanae  imbecillitatis  an- 
gustias  libet,  multum  per  quod  spatiemur  temporis 
est.  2  Disputare  cum  Socrate  licet,  dubitare  cum  Gar- 
neade,  cum  Epicuro  quiescere,  hominis  naturam  cura 
Stoicis  uincere,  cum  Cynicis  excedere.  Cum  rerum 
natura  in  consortium  omnis  aeui  patiatur  incedere, 
quidni  ab  hoc  exiguo  et  caduco  temporis  transitu  in 
illa  toto  nos  demus  animo  quae  immensa,  quae  ae- 
torna  sunt,  quae  cum  melioribus  communia?  3  Isti 
qui  per  officia  discursant,  qui  se  aliosque  inquiétant, 
cum  bene  insanierint,  cum  omnium  limina  cotidie 
perambulauorint  nec  ullas  apertas  fores  praeterie- 
rint,  cum  per  dluorsissimas  domos  meritoriam  salu- 
lationom  circumtulerint,  quotum  quemque  ex  tam 
immensa  ot  uariis  cupiditatibus  districta  urbe  pote- 
runt  uidere?  4  Quam  multi  erunt  quorum  illos  aut 

9  culns  ante  cnpidltaios  fntpruicr.  /i» 

XIV.  1   nobis   {ante  ^aeculo]   ez  nobllls  corr.  A*. 

2  punctum  post  excWere  Madvig,  post  Incedere  uulgo  ||  aeternao 
A»  corr.  A*. 

3  fllnprslsslmag  aotutt  A  :  dinorsas  dett.  M  mf^rltorlam  A'  ultimam 
m  expunxit  A*  [?]  ||  uldere  A»   [  ?]  :  uWerl   [?]   A\ 
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dont  le  sommeil,  la  débauche  ou  l'impolitesse  les  écon- 
duira!  Combien,  après  les  avoir  longtemps  tenus  dans 
l'angoisse,  passeront  en  courant  avec  une  hâte  simulée! 
Combien  éviteront  de  se  montrer  dans  l'atrium  bondé 
de  clients  et  chercheront  refuge  dans  les  coins  obscurs 
de  leur  demeure,  comme  s'il  n'était  pas  plus  impoli  de 
décevoir  que  de  mettre  à  la  porte!  Combien,  engourdis 
et  alourdis  par  l'ivresse  de  la  veille,  devant  ces  malheu- 
reux qui  interrompent  leur  somm.eil  pour  attendre  le 
réveil  d'un  autre,  répondront  à  leur  nom,  chuchoté  d'une 
lèvre  à  peine  entr'ouverte,  par  le  plus  insolent  bâille- 
ment^!  5  Nous  pensons,  quoi  qu'on  dise,  que  ceux-là 
se  confinent  dans  leurs  véritables  obligations,  qui  veu- 
lent avoir  chaque  jour  Zenon  ou  Pythagore,  Démocrite 
et  les  autres  prêtres  de  la  vertu,  avoir  Aristote  et  Théo- 
phraste  dans  leur  intimité^.  Personne  parmi  eux  ne  nous 
fera  défaut,  personne  ne  renverra  son  visiteur  sans  qu'il 
soit  plus  heureux,  plus  disposé  à  l'aimer,  personne  ne 
le  laissera  partir  les  mains  vides.  Tout  le  monde  peut 
aller  les  trouver,   la  nuit  comme   le  jour. 

XV.  1  Parmi  eux  personne  ne  te  forcera,  tous  t'ap- 
prendront à  mourir;  parnii  eux  personne  ne  dissipe  tes 
années,  chacun  t'apporte  les  siennes:  avec  eux  un  en- 
tretien ne  sera  jamais  périlleux,  une  amitié  funeste^, 
un  hommage  coûteux.  Tu  emporteras  d'eux  ce  que  tu 
voudras,  il  ne  tiendra  qu'à  toi  de  puiser  dans  leurs  biens 
à  ton  gré.  2  Quel  bonheur,  quelle  belle  vieillesse  attend 

1.  Ce  passage  a  embarrassé,  on  ne  sait  irop  pourquoi,  plusieur» 
commentateurs  qui  ont  essayé  de  le  changer.  Il  est  évident  pour- 
tant que  Sénèque  oppose  la  timidité  de  ces  pauvres  gens  qui  osenl 
à  peine  ouvrir  la  bouche  pour  saluer  leur  patron  à  l'insolence  de 
celui-ci  qui  bâille  sans  retenue  devant  eux. 

2.  Ces  noms  ne  sont  pas  choisis  au  hasard  :  au  fondateur  du 
stoïcisme,  Sénèque  associe  Pythagore  qui  comptait  encore  des  adep- 
tes, et  parmi  eux  S'otlon,  un  des  maîtres  de  Sénèque.  Le  choix  de 
Démocrite,  connu  surtout  pour  son  Infatigable  curiosité  et  son 
amour  de  la  science,  est  moins  clair.  Quant  à  Théophraste,  sa  doc- 
trine est  entièrement  liée  à  celle  d'Arlstote,  dont  il  fut  le  disciple, 
et  Sénèque  a  souvent  confondu  l'une   ot  l'autre. 

3.  Ces  lignes  devaient  prendre  pour  les  Romains  de  l'Empire 
un  sens  panlcullèrement  fort. 
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somnus  aut  luxuria  aut  inhumanitas  summoueat! 
Quam  multi  qui  illos,  cum  diu  torserint,  simulata  fes- 
tinatione  transcurrant!  Quam  multi  per  refertum 
clientibus  atrium  prodire  uitabunt  et  per  obscuros 
aedium  aditus  profugient,  quasi  non  inhumanius  sit 
decipere  quam  excludere!  Quam  multi  hesierndi  cra- 
pula  semisomnes  et  graues  illis  miseris  suum  som- 
num  rumpentibus  ut  alienum  exspectent,  uix  al- 
leuatis  labris  insusurratum  miliens  nomen  oscita- 
tione  superbissima  reddent!  5  Hos  in  ueris  officiis 
morari  putamus,  licet  dican^,  qui  Zenonem,  qui  Py- 
thagoran  cotidie  et  Democritum  ceterosque  antistites 
bonarum  artium,  qui  Aristotelen  et  Theop/irastum 
uolent  habere  quam  familiarissimos.  Nemo  horum 
non  uaca&it,  nemo  non  uenientem  ad  se  beatiorem, 
amantiorem  sui  dimittet,  nemo  quemquam  uacuis  a 
se  manibus  abire  patietur;  nocte  conueniri,  interdiu 
ab  omnibus  mortalibus  possunt. 

XV.  1  Horum  te  mori  nemo  coget,  omnes  docebunt; 
horum  nemo  annos  tuos  conterit,  suos  tibi  contribuit; 
nullius  ex  bis  sermo  periculosus  erit,  nullius  amicitia 
capitalis,  nullius  sumptuosa  obseruatio.  Feres  ex  illis 
quicquid  uoles;  per  illos  non  stabit  quominus  quan- 
tum plurimum  cî^preris  haurias.  2  Quae  illum  felici- 

4  hestcrna  dett.  :  exierna  A  et  plerique  dett.  \\  semisomnes  et 
graues  [omnes  et  gr  in  ra.siira]  A»  ||  miseris  Erasme^  :  -rlis  codi- 
cea  II  riimpentli);  A»  {ut  Muret]  :  -tes  A»  ut  ceteri  codices  ||  adle- 
uantls  A  II  perforavit  manus  recentior  \\  labris  plerique  codices, 
totum  locum  erplannre  tentaui  Rev.  philol.  vol.   i9iS  p.  97. 

B  putam;  A  :  07n.  uuu^  det.  uulr/o  putate  A'^  \\  dicant  scripsi  : 
dicamus  codices  \\  Pyihagoran  solus  A  :  -am  dett.  \\  arlstotelejn  A 
m  in  rasura  nlin  manus  \\  ilioo  prastum  A  ||  uacabit  Erasme*:  -ult 
A  [altéra  a  suproscripta]  et  plerique  dett.  \\  que  posl  amantiorem 
add.  alia  nwnus  in  A  et  plerique  dett.  \\  et  ante  Interdiu  suprascr. 
A'  et  hnbcnt  ceteri  codices. 

XV,  1  conterit...  ontrlbuit  codices  :  -ci...  -et  Erasme'  \\  anilciUa 
A  :  anilci  plerique  dett.  ||  quantum  plurimum  ciipioris  Muret  ex 
guibu.sdam  codd.  :  pi.  qu.  coçperla  A  pi.  qu.  cum  coop-   Vahlen, 

j2  Ulura    [um  ex  corr.]  A 
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celui  qui  s'est  mis  sous  leur  patronage!  Il  aura  des  con- 
fidents  avec   qui    il   pourra   traiter   des   plus   minimeg 
comme  des  plus  graves  questions,  qu'il  pourra  consulter 
journellement  sur  ses  intérêts,  qui  lui  diront  la  vérité 
sans  injures,  le  loueront  sans  flatterie,  à  la  ressemblance 
desquels  il  pourra  se  modeler.  3  Nous  disons  couram- 
ment que  nous  n'avons  pas  eu  le  choix  de  nos  parents, 
que  le  hasard  nous  les  a  donnés;  mais  les  hommes  ver- 
tueux i  peuvent  régler  leur  naissance  à  leur  guise.  Les 
esprits  les  plus  fameux  forment  des  familles  2  :  choisis 
celle  où  tu  veux  entrer;  tu  recevras  non  seulement  leur 
nom,  mais  leurs  biens,  que  tu  n'auras  pas  à  garder  avec 
une  avarice  sordide  :  ils  grossiront  d'autant  plus  que  tu 
les  partageras  davantage.  4  Ceux-ci  t'ouvriront  le  che- 
min de  l'éternité  et  t'élèveront  en  un  lieu  d'où  personne 
n'est  précipité.  C'est  le  seul  moyen  de  dépasser  sa  con- 
dition mortelle,  et  même  de  la  convertir  en  immortalité. 
Les  honneurs,  les  monu.ments,  tous  les  décrets  que  l'am- 
bition a  rendus,  les  ouvrages  qu'elle  a  construits  s'écrou- 
lent vite;  il  n'est  rien  que  ne  ruine  ou  n'ébranle  une 
longue  vétusté;  mais  à  ce  que  la   sagesse  a   consacré, 
elle  ne  peut  porter  atteinte;  aucun  âge  ne  l'effacera,  ne 
le  dégradera;  l'âge  suivant  et  les  générations  successives 
apporteront  leur  contribution  à  la  vénération  que  son 
œuvre   inspire;  car  l'envie   rôde   autour  de  ce   qui  est 
proche,    nous    admirons    plus    sincèrement    à    distance. 
5  Donc  la  vie  du  sage    s'étend  fort  loin;  il  n'est  point 
renfermé  dans  les  mêmes  limites  que  les  autres  :  seul, 
il  est  affranchi  des  lois  de  l'humanité;  tous  les  siècles 
lui   sont   soumis   comme   à   Dieu.    S'agit-il   d'un   temps 
passé?  il  l'embrasse  par  le  souvenir;  présent?  il  l'utilise; 
à  venir?  il  en  jouit  à  l'avance.  La  longueur  de  la  vie  est 
faite  pour  lui  de  la  réunion  de  tous  ses  moments  en 
un  seul. 


1.  Le  texte  présente   Ici  une  légère  incertitude. 

2,  Cf.  Nat.  Quaest  :  VII,  xxxii,  3  :  tôt  familiae  phUosophorum  sine 
successore  deficiunt.  Cicéron,  lui  aussi,  emploie  souvent  le  mot 
familia  pour  désigner  les  sectes  philosophiques,  par  ex.  de  Oratore 
I,  X,  42;  III,  XVI,  61;  de  Diuinatione  II.  i,  3. 
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tas,  quam  pulchra  senectus  manet,  qui  se  in  horum 
clienfelam  contulit!  Habebit  cum  quibus  de  minimis 
maximisque  rébus  deliberet,  quos  de  se  colidie  con- 
sulat, a  quibus  audiat  uerum  sine  coutume] ia,  lau- 
detur  sine  adulatione,  ad  quorum  se  similitudinem 
effingat.  3  Solemus  dicere  non  fuisse  in  nostra  potes- 
tate  quos  sortiremur  parentes,  forte  nobis  datos:  boiiis 
uero  ad  suum  arbitrium  nasci  licet.  Nobilissimorum 
ingeniorum  familiae   sunt:   elige   in  quam   adscisci 
uelis;  non  in  nomen  tantum  adoptaberis,  sed  in  ipsa 
bona,   quae   non   erunt  sordide   nec  maligne  custo- 
dienda:  maiora  fient  quo  illa  [a]  pluribus  diuiseris. 
4  Hi  tibi  dabunt  ad  aeternitatem  iter  et  te  in  illum 
locum  ex  quo  nemo  deicitur  subleuabunt.  Haec  una 
ratio  est  extendendae  mortalitatis,  immo  in  immor- 
talitatem  uertendae.  Honores,  monumenta,  quicquid 
aut  decretis  ambitio  iussit  aut  operibus  exstruxit  cito 
subruitur,    nihi]    non    longa    demolitur    uetustas    et 
mouet;  at  iis  quae  consecrauit  sapientia  nocere  non 
potest;  nulla  abolebit  aetas,  nulla  deminuet;  sequens 
ac  deinde  semper  ulterior  aliquid  ad  uenerationem 
conférât,  quoniam  quidem  in  uicino  uersatur  inuidia, 
simplicius  longe  posita  miramur.  5  Sapientis  ergo 
multum  patot  uita:  non  idem  illum  qui  ceteros  termi- 
nus cludit;  solus  generis  humani  le/yibus  soluitur; 
omnia  illi  saecula  ut  deo  seruiunt.  Transiit  tempus 
nliquod?  hoc  recordatione  comprendit;    instat?    hoc 
utitur;  uenturum  est?  hoc  praecipit.  Longam  illi  ui- 
tam  facit  omnium  tomporum  in  unum  collatio. 

a  ante  quibus  add.  A^. 

3  rorie  A  :  sorte  dett.  \\  bonis...  suum  scrlpsi  :  nobls...  nostrum 
codices  II  liigi'iilorum  suprasc.  A'  \\  a  pluribus  A  corr.  paiici  dett. 

4  mortalitatis  Lmmo  4*  [?1  :  mortalltailsslmo  4»  ||  In  om.  A  et 
pnuci  dett.    \\   conferet  dett.  :   -fert  A   et  plerique  codices. 

6  leglbus  dett.  :  Ipslbus  solus  A  ||  ut  doo  er  uldeo  corr.  in  A 
innnu.t  recentinr  '|  transllt  srrip.si  f-lult  tntlgo]  :  -Il  A  quam 
fomwm  perfect.  quidam  nrbilrantur]  translllt  corr.  alia  manus  |l 
collailo  unus  det.  :  conlocailo  A    [uel  calice-  alii]. 
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XVI.  1  Ceux-là  ont  la  vie  la  plus  courte  et  la  plus 
troublée  qui  oublient  le  passé,  négligent  le  présent,  crai- 
gnent l'avenir;  au  dernier  moment  ils  s'aperçoivent  trop 
fard,  les  malheureux,  qu'ils  ont  été  tout  le  temps  occu- 
pés à  ne  rien  faire.  2  Ne  va  pas  chercher  une  preuve 
de  la  longue  durée  de  leur  vie  dans  les  fréquents  appels 
qu'ils  adressent  à  la  mort;  ce  qui  les  bouleverse,  c'est 
leur  imprévoyance,  c'est  cette  incertitude  des  passions 
qui  vont  précisément  donner  sur  l'écueil  qu'elles  re- 
doutent; souvent  ils  souhaitent  la  mort  parce  qu'ils  en 
ont  peur.  3  Ne  va  pas  non  plus  trouver  la  preuve  qu'ils 
vivent  longtemps  dans  ce  fait  que  la  journée  leur  paraît 
parfois  longue,  que.  jusqu'au  moment  fixé  pour  le  dîner, 
ils  se  plaignent  que  les  heures  passent  trop  lentement; 
car.  lorsque  leurs  occupations  les  abandonnent,  laissés 
à  leur  oisiveté,  ils  flottent  et  ne  savent  qu'en  faire  pour 
tuer  le  temps.  Aussi  aspirent-ils  à  quelque  occupation 
et  tout  l'intervalle  de  temps  qui  les  en  sépare  leur  est-il 
pénible;  tenez,  par  exemple,  lorsqu'on  a  affiché  la  date 
d'un  combat  de  gladiateurs  ou  qu'on  attend  l'époque 
fixée  pour  un  autre  spectacle  ou  plaisir,  ils  voudraient 
sauter  les  jours  intermédiaires.  4  Tout  délai  apporté  à 
leurs  espérances  est  long;  mais  ce  temps  même  qu'ils 
aiment  est  court,  précipité,  et  beaucoup  trop  court  par 
leur  faute;  car  ils  passent  d'un  caprice  à  l'autre  et  ne 
peuvent  s'arrêter  à  un  seul  désir.  Les  journées  ne  sont 
pas  longues  pour  eux,  mais  odieuses;  au  contraire  com- 
bien leur  semblent  courtes  les  nuits  qu'ils  passent  entre 
les  bras  des  prostituées  ou  dans  le  vin  !  De  là  ces 
extravagances  des  poètes,  toujours  prêts  à  donner  par 
leurs  fables  un  alinient  aux  égarements  humains^,  quand 
ils  montrent  Jupiter  enivré  par  les  voluptés  d'une  nuit 
d'amour,  en  doublant  la  durée  2;  n'est-ce  pas  enflammer 

1.  On  peut  rapprocher  de  ces  passages  les  extraits  de  Sénèque 
cités  par  Lactance  ilnstit.  I,  xvi,  10)  et  St  Augustin  {de  ciuitate  dei 
VI,  X). 

2.  .\llU5lon  à  la  fable  de  Jupiter  et  d'.\lcmène.  Cf.  Plante  : 
Amph.   1 13.  sq.  : 

et   ob   eam  rem   nox   est   facta   longior 

dum   cum  illa  quacum  uult  uoluptatem   capit. 
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XVI.  1  Illorum  breuissima  ac  sollicitissima  aetas 
est  qui  praeteritorum  obliuiscuntur,  praesentia  negle- 
gunt,  de  futuro  timent:  cum  ad  extrema  uenerunt, 
sero  intellegunt  miseri  tam  diu  se  dum  nihil  agunt 
occupatos  fuisse.  2  Nec  est  quod  hoc  argumento  pro- 
bari  putes  longam  illos  agere  uitam,  quia  interdum 
mortem  inuocant:  uexat  illos  imprudentia  incertis  af- 
fectibus  et  incurrentibus  in  ipsa  quae  metuunt;  mor- 
tem saepe  ideo  optant  quia  timent.  3  lUud  quoque 
argumentum  non  est  quod  putes  diu  uiuentium,  quod 
saepe  illis  longus  uidetur  dies,  quod,  dum  ueniat  con- 
dictum  tempus  cenae,  tarde  ire  horas  queruntur;  nam 
si  quando  illos  deseruerunt  occupationes,  in  otio  re- 
licti  aestuant  nec  quomodo  id  disponant  ut  extrahant 
sciunt.  Itaque  ad  occupationem  aliquam  tendunt  et 
quod  interiacet  omne  tempus  graue  est,  tam  me  her- 
cules quam  cum  dies  muneris  gladiatorii  edictus  est, 
aut  cum  alicuius  alterius  uel  spectaculi  uel  uoluptatis 
exspectatur  constitutum,  transilire  medios  dies 
uolunt.  4  Omnis  illis  speratae  rei  longa  dilatio  est;  a< 
illud  tempus  quod  amant  breue  est  et  praeceps  bre- 
uiusque  multo,  suo  uitio;  aliunde  enim  âlio  transfu- 
giunt  et  consistere  in  una  cupiditate  non  possunt. 
Non  sunt  illi.s  loni^i  dies,  sed  inuisi;  at  contra  quam 
exiguae  noctes  uidentur,  quas  in  complexu  scortorum 
aut  uino  exigunt!  5  Inde  etiam  poetarum  furor  fa- 
bulis  humanos  errores  alentium,  quibus  uisus  est 
Juppifpr  uoluptate   concubitus   delenitus   duplicasse 


XVI,  1   iionprunt  A  :  -rlnt  plerique  dett. 

2  quae  ex  qua  corr.  A»   [?]. 

3  putes  *  •  *  *  [erasttrn  fnrtnsfie  esse]  A  ||  ucnlat  condlcîum 
Muret  :  uonlat  acondictum  in  uenlant  adcondlcium  corr.  A^  [?] 
et  /t»  |l  lardo  in  rasura  praeter  e  A»  f?l  ||  ut  A  :  aut  dett.  \\ 
quo  A  d  sitprnscr.  manus  recentior  \\  Intorlacct  fterl  per  compen- 
dium  in  rasvrn]   A"  ||  transilire    [re  in  rnsura  A»]. 

4  at  xinxiH  det.  :  ad  A  \\  amant  Muret  :  amanti  codices  \\  pont 
mulio  intcrpunclionem  addidi.  Alii  aliter.  [|  lllls  .Muret  :  1111  codice.s. 
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nos  vices  que  de  les  faire  remonter  aux  dieux  mêmes  et 
de  donner  à  notre  maladie,  par  l'exemple  de  la  divinité, 
toutes  les  excuses  et  tous  les  droits?  Ces  gens-là  peu- 
vent-ils ne  pas  trouver  trop  courtes  des  nuits  qu'ils 
paient  si  cher?  Ils  perdent  le  jour  dans  l'attente  de  la 
nuit,  la  nuit  par  la  crainte  de  l'aurore. 

XVII.  1  Leurs  voluptés  mêmes  sont  tremblantes  et  agi- 
tées de  terreurs  diverses,  et  au  milieu  des  plus  violents 
transports  survient  cette  angoissante  pensée  :  «  Pour 
combien  de  temps  cela?  »  C'est  ce  sentiment  qui  a  fait 
que  des  rois  ont  pleuré  sur  leur  puissance;  ils  ont  été 
moins  charmés  par  la  grandeur  de  leur  condition  qu'ef- 
frayés par  l'approche  de  son  terme.  2  Quand  il  déployait 
sur  d'immenses  espaces  une  armée  qu'il  devait  non  dé- 
nombrer, mais  jauger,  le  plus  arrogant  des  rois  per- 
ses répandit  des  larmes  à  la  pensée  que  dans  cent  ans 
aucun  de  tous  ces  jeunes  guerriers  ne  survivrait i; 
mais  lui-même  allait  hâter  pour  eux  le  destin  qu'il  dé- 
plorait et  faire  périr  les  uns  sur  mer,  les  autres  sur  terre, 
les  uns  au  combat,  les  autres  dans  la  déroute,  et  en  un 
court  laps  de  temps  anéantir  ces  gens  pour  lesquels  il 
craignait  la  centième  année.  3  Dirai-je  qu'ë  leurs  joies 
aussi  sont  troubles?  Car  elles  ne  se  fondent  pas  sur  des 
principes  solides,  mais  ceux  qui  les  ont  fait  naître  y 
sèment  le  désordre.  Que  penses-tu  de  ces  moments  qui 
de  leur  propre  aveu  sont  misérables,  quand  ceux-là 
même  dont  ils  se  glorifient,  où  ils  se  mettent  au-dessus 
de  l'humanité,  sont  si  mélangés?  4  Les  plus  grands  bon- 
heurs sont  inquiets;  la  fortune  la  moins  sûre  est  la  plus 
favorable;  car  pour  conserver  leur  félicité,  une  autre  fé- 

1.  Cf.  Hérodote,  vn,  45  et  46  :  «  Voyant  tout  l'Hellespont  couvert 
de  ses  navires  et  toute  la  côte  et  les  plaines  d'.^iydos  remplies 
d'hommes  Xerxès  se  déclara  heureu.^,  mais  ensuite  se  mit  à  pleu- 
rer. A  cette  vue,  Artaban,  son  oncle  paternel,  qui  avait  dévoilé 
librement  son  opinion  en  déconseillant  franchement  à  Xerxès  une 
expédition  contre  la  Grèce,  cet  homme,  dls-je,  voyant  Xerxès  pleurer, 
dit  :  «  0  roi,  comme  tu  fais  en  peu  de  temps  des  choses  bien  diffé- 
rentes; car  après  t'être  déclaré  heureux,  tu  pleures.  —  Il  m'est 
venu  à  l'esprit,  dit  Xerxès,  au  milieu  de  mes  réflexions,  combien 
est  brève  la  vie  humaine,  puisque  d'une  telle  quantité  d'hommes 
pas  un  ne  survivra  dans  cent  ans.   » 
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noctem;  quid  aliud  est  uitia  nostra  incendere  quam 
auctores  illis  inscribere  deos  et  dare  morbo  exemplo 
diuinitatis  excusatam  licentiam?  Possunt  istis  non 
breuissimae  uideri  noctes  quas  tam  care  mercantur? 
Diem  noctis  exspectatione  perdunt,  noctem  lucis 
metu. 

XVII.  1  Ipsae  uoluptates  eorum  trepidae  et  uariis 
terroribus  inquiétas  sunt  subitque  cum  maxime  ex- 
sultantis  sollicita  cogitatio:  «  Haec  quam  diu?  »  Ab 
hoc  aiïectu  reges  suam  fleuere  potentiam,  nec  illos 
magnitudo  fortunae  suae  delectauit,  sed  uenturus  ali- 
quando  finis  exterruit.  2  Cum  per  magna  camporum 
spatia  porrigeret  exercitum  nec  numerum  eius  sed 
mensuram  comprenderet  Persarum  rex  insolentissi- 
mus,  lacrimas  profudit,  quod  intra  centum  annos 
nemo  ex  tanta  iuuentute  superl'uturus  esset;  at  illis 
admoturus  erat  fatum  ipse  qui  flebat  perditurusque 
alios  in  mari  alios  in  terra,  alios  proelio  alios  fuga,  et 
intra  exiguum  tempus  consumpturus  illos  qui- 
bus  centesimum  annum  timebat.  3  Quid  quod  gaudia 
quoque  eorum  trépida  sunt?  Non  enim  solidis  causis 
innituntur,  sed  eadcm  qua  oriuntur  uanitate  tur- 
bantur.  Qualia  autem  putas  esse  tempora  etiam  ip- 
sorum  confessione  misera,  cum  haec  quoque  quibus 
se  attollunt  et  super  hominem  efferunt  parum  sin- 
cera  sint?  4  Maxima  quaeque  bona  sollicita  sunt  nec 
uUi  fortunae  minus  bcne  quam  optimae  creditur;  alla 
felicitate  ad  tuendam  felicitatem  opus  est  et  pro  ipsis 


XVII,  1  alTectu  solus  A  :  elT-  deit.  ||  magnltudo  dett.  :  -Inein  A  || 
exienilt  A. 

2  icxlii  .solenilsslimis  ex  rexlt  sol.  corr.  .!•  ||  alios  In  terra  anle 
alios  In  mari  collocaul  omnes  codices  practer  A  ||  consupturus  A  || 
anuni  A   [lineolam  nupra  n  add.  alia  inanus] . 

3  quod  A*  [?]  qult  A»  ||  qua  corr.  ex  quae  A  ||  slncerasini  A': 
-sunt  A". 

4  uptline  solus  A. 
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licite  est  nécessaire  et  à  la  place  des  vœux  exaucés  il 
faut  formuler  de  nouveaux  vœux.  Tout  ce  qui  vient  du 
hasard  est  instable;  plus  on  s'élève  haut,  mieux  on  est 
placé  pour  tomber,  or  la  perspective  d'une  chute  ne 
charme  personne.  Bien  malheureuse  donc,  et  non  pas 
seulement  fort  brève,  est  la  vie  de  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  mal  à  acquérir  ce  qu'ils  en  auront  encore  plus 
à  conserver.  5  Ils  obtiennent  laborieusement  ce  qu'ils 
désirent;  ils  gardent  anxieusement  ce  qu'ils  ont  obtenu; 
cependant  on  ne  tient  pas  compte  du  temps  qui  ne  re- 
viendra jamais  plus.  De  nouvelles  affaires  se  substi- 
tuent aux  anciennes;  l'espoir  éveille  l'espoir,  l'ambition, 
l'ambition.  On  ne  cherche  pas  la  fin  de  ses  misères,  on 
en  change  le  sujet.  Nos  propres  honneurs  nous  ont-ils 
tourmentés?  ceux  des  autres  nous  enlèvent  plus  de  temps; 
sommes-nous  remis  des  fatigues  d'une  candidature?  nous 
commençons  d'être  agents  électoraux;  avons-nous  re- 
noncé à  Tennui  d'accuser?  nous  tombons  dans  celui  de 
juger;  a-t-on  cessé  d'être  juge?  on  est  enquêteuri;  a-t-on 
vieilli  comme  gérant  salarié  du  bien  d' autrui?  on  est 
absorbé  par  sa  fortune  personnelle.  6  Marius  a-t-il 
quitté  le  brodequin  2?  il  a  la  charge  du  consulat;  Gin- 
cinnatus  se  hâte-t-il  d'expédier  la  dictature?  on  le  rap- 
pelle de  la  charrue.  On  verra  marcher  contre  les  Cartha- 
ginois, trop  jeune  encore  pour  une  telle  entreprise,  Sci- 
pion;  vainqueur  d'Hannibal,  vainqueur  d'Antiochus, 
honneur  de  son  consulat,  répondant-  de  celui  de  son 
frère,  il  serait,  s'il  ne  s'y  opposait  lui-même,  mis  au 
rang  de  Jupiter;  ce  sauveur  sera  frappé  par  les  discor- 
des civiles  et  après  avoir  dédaigné,  jeune  homme,  des 
honneurs  qui  l'égalaient  aux  dieux,  il  ambitionnera, 
vieillard,  un  exil  hautain-^.  Jamais  ne  manqueront  les 

1.  Exaciemem  :  «  Il  a  cessé  d'être  juge  au  civil  pour  devenir 
jugre  au  criminel   ». 

2.  «  La  chaussure  de  guerre  ».  L'expresson  de  Sénèque  est  plus 
originale  :  «  Le  brodequin,  dit-il,  a  donné  à  Marius  son  congé.  » 

3.  Il  avait  empêché  le  peuple  de  placer  sa  statue  dans  le  sanc- 
tuaire de  Jupiter  et  de  la  faire  sortir  revêtue  d'habits  de  triomphe 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin  (cf.  T.  Live  XXXVII,  xii,  12  sq.). 
Accusé  par  les  tribuns  pour  sa  gestion  des  deniers  publics  ^u 
Asie,  il  se  retira  à  Literntim  où  il  voulut  être  enterré. 
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quae  successere  uotis  uota  facienda  sunt.  Omne  enim 
quod  fortuito  obuenit  instabile  est  :  quod  altius  sur- 
rexerit,  opportunius  est  in  occasum.  Neminem  porro 
casura  délectant;  miserrimam  ergo  necesse  est,  non 
tantum  breuissimam  uitam  esse  eorum  qui  magno 
parant  labore  quod  maiore  possideant.  5  Operose 
assequuntur  quae  uolunt,  anxii  tenent  quae  assecuti 
sunt;  nulla  intérim  numquam  amplius  redituri  tem- 
poris  ratio  est:  nouae  occupationes  ueteribus  substi- 
tuuntur,  spes  spem  excitât,  ambitionem  ambitio.  Mi- 
seriarum  non  finis  quaeritur,  sed  materia  mutatur. 
Nostri  nos  honores  torserunt?  plus  temporis  alieni 
auferunt;  candidati  laborare  desifmus?  sufïragatores 
incipimus;  accusandi  deposuimus  molestiam?  iudi- 
candi  nanciscimur;  index  desiit  esse?  quaesitor  est; 
alienorum  bonorum  mercennaria  procuratione  con- 
senuit?  suis  opibus  distinetur.  6  Marium  caliga  di- 
inisit?  consulatus  exercet;  Quintius  dictaturam  pro- 
perat  peruadere?  ab  aratro  reuocabitur.  Ibit  in  Poe- 
nos  nondum  tantae  maturus  rei  Scipio;  uictor  Hanni- 
balis  uictor  Antiochi,  sui  consulatus  decus  fraterni 
sponsor,  ni  per  ipsum  mora  essei,  cum  loue  repo- 
neretur  :  ciuiles  seruatorem  agitabunt  seditiones  et 
post  fastiditos  a  iuuene  diis  aequos  honores  iam  se- 
nem  contumacis  exilii  delectabit  ambitio.  Numquam 
derunt  uel  felices  uel  miserae  sollicitudinis  causas; 

quod  ante  altius  A  et  plerique  dett.  :  quo  dett.  \\  surrexerlt  A  : 
-xlt  dett. 

5  lenent  cdrr.  ex  tenei  A»  ||  nouae  A»  [?]  :  nouo  [?]  A*  ||  deslimus 
scripsi  :  deslmus  A  [ui  suprascripsit  A^]  deslnimus  vcl  deslulmn<» 
dett.  Il  desit  sed  alteram  1  suprascr.  A^  \\  distinetur  Oi'uLcr  :  dest- 
A  det-  dett. 

6  callga  Erasme'*  :  callgro  codices  ||  peruadere  A*  :  praeuadero 
A»  et  cetert  codices  \\  ulctoriantl  ochi  A>  corr.  A'  ]|  ni  pcr  unius 
det.  corr.  :  neper  A  ||  mora  esset  Gertz  niora  sit  A»  inorast  aut 
moraset  A*  ||  vite  clullcs  duae  tresue  litterae  erasae  in  A  ||  ante 
seruatorem  llrakmnn  addil  coll.  Marc.  XVII.  C.  AIH  aliter  corr.  || 
abluuenes  [h  supra  uersum  et  s  e3rpuncta\  dll  se  honores  A» 
corr.  A*  Il  ambitionum.  quam  A*  corr.  A' 
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sujets  d'inquiétude,  soit  au  bonheur,  soit  au  malheur. 
Les  occupations  bousculeront  la  vie;  les  loisirs  ne  se 
pr.ésenteront  jamais,  on  les  désirera  toujours. 

Conclusion.  XVIII.  1  Dégage  toi  donc  du  Vulgaire, 

très  cher  Paulinus,  et,  trop  ballotté 
pour  la  durée  de  ton  existence,  retire-toi  enfin  en  un 
port  plus  tranquille.  Songe  aux  flots  qui  font  assailli, 
aux  tempêtes  que,  simple  particulier,  tu  as  subies,  ou, 
fonctionnaire  public,  tu  as  soulevées  contre  toi.  Les 
épreuves  pénibles  et  pleines  d'alarmes  que  tu  as  tra- 
versées ont  suffisamment  mis  en  lumière  ta  valeur  :  es- 
saie maintenant  ce  qu'elle  peut  faire  dans  la  retraite. 
La  majeure  partie  de  ta  vie,  la  meilleure  du  moins,  a 
été  donnée  à  la  république  :  prends  aussi  pour  toi  quel- 
que peu  de  ton  temps.  2  Je  ne  t'invite  pas  à  un  repos 
nonchalant  et  inerte,  ni  à  noyer  dans  le  sommeil  ou  les 
plaisirs  vulgaires  toute  ton  énergie  actuelle.  Ce  n'est  pas 
là  se  reposer  :  tu  trouveras  des  tâches  plus  hautes  que 
celles  dans  lesquelles  tu  as  déployé  ton  activité,  et  tu 
pourras  les  exécuter  dans  la  retraite  et  la  sécurité. 
3  Oui,  tu  gères  les  intérêts  de  l'univers  avec  le  même 
désintéressement  que  ceux  d'autrui,  la  même  attention 
que  les  tiens,  les  mêmes  scrupules  que  ceux  de  l'Etat.  Tu 
gagnes  l'affection  dans  une  fonction  où  il  est  difficile 
d'éviter  la  haine;  mais  pourtant,  crois-moi,  mieux  vaut 
tenir  la  comptabilité  de  sa  vie  que  celle  des  deniers  de 
l'Etat.  4  Cette  vigueur  d'esprit  capable  des  plus  grandes 
choses,  détourne-la  d'un  ministère^,  honorable  sans  doute, 
mais  peu  propice  au  bonheur;  songe  que,  si  tu  as  dans 
ton  premier  âge  cultivé  toutes  les  connaissances  libérales, 
ce  n'a  pas  été  pour  qu'avec  toi  des  milliers  de  boisseaux 
de  blé  fussent  en  bonnes  mains;  tu  avais  fait  conce- 
voir de  toi  des  espérances  plus  grandes  et  plus  hautes. 
On  ne  manquera  pas  d'hommes  d'une  probité  éprouvée 

1.  La  praefectura  annonae,  instituée  par  Auguste.  Le  préfet  de 
l'annone  devait  surveiller  la  rentrée  des  impôts  en  nature  dus  par 
les  provinces  friTmentaires,  en  assurer  le  transport,  constituer  une 
réserve  dans  les  magasins  publics,  et  veiller  à  la  bonne  conservation 
des  g-rains. 
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per  occupationes  uita  ^rudetur;  otium  numquam  age- 
tur,  semper  optabitur. 

XVIII.  1  Excerpe  itaque  te  uulgo,  Pauline  caris- 
sime,  et  in  tranquilliorem  portum  non  pro  aetatis 
spatio  iactatus  tandem  recède.  Cogita  quot  fluctus 
subieris,  quot  tempestates  partim  priuatas  sustinue- 
ris,  partim  publicas  in  te  conuerteris;  satis  iam  per 
laboriosa  et  inquiéta  documenta  exhibita  uirtus  est; 
experire  quid  in  otio  faciat.  Maior  pars  aetatis,  certe 
melior  rei  publicae  datast  :  aliquid  temporis  tui 
sume  etiam  tibi.  2  Nec  te  ad  segnem  aut  inertem 
quietem  uoco,  non  ut  somno  et  caris  turbae  uolupta- 
tibus  quicquid  est  in  te  indolis  uiuidae  mergas;  non 
est  istud  adquiescere:  inuenies  maiora  omnibus 
adhuc  strenue  tractatis  operibus,  quae  repositus  et 
securus  agites.  3  Tu  quidem  orbis  terrarum  rationes 
administras  tam  abstinenter  quam  aliénas,  tam  dili- 
genter  quam  tuas,  tam  religiose  quam  publicas.  In 
officio  amorem  consequeris,  in  quo  odium  uitare  dif- 
ficile est;  sed  tamen,  mihi  crede,  satius  est  uitae  suae 
rationem  quam  frumenti  publici  nosse.  4  Istum 
animi  uigorem  rerum  maximarum  capacissimum  a 
ministerio  honorifico  quidem  sed  parum  ad  beatam 
uitam  apto  reuoca,  et  cogita  non  id  egisse  te  ab  aetate 
prima  omni  cultu  studiorum  liberalium  ut  tibi  multa 
miiia  frumenti  bene  committerentur;  maius  quid- 
dam  et  altius  de  te  promiseras.  Non  derunt  et  fruga- 
litatis  exactae  homines  et  laboriosae  operae;  tanto 

ulta  trudetur  Uaase  :   uitae  rudetur  A. 

XVni,  1  salis  A»  :  siatlm  A»  ||  Inotio  [llo  in  rasura]  A»  j| 
cJaiast  Madvig  :  data  sit  codices. 

2  ululdae  mergas  Haase  :  ulul  demergas  A  uluae  demergas  ceteri 
codices. 

3  administras   tam   A*  :   administra   Istam  A'. 

4  uliam  apt'j  re  A*  in  rasura;  post  apto  ad^i.  ad  te  dett.  ||  studeo- 
rum  A»  corr.  A*  ||  promiseras  A  [pro  per  compendiuvx  in  rasura 
A']. 
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et  d'une  activité  laborieuse;  les  lourdes  bêtes  de  somme 
sont  bien  plus  aptes  à  porter  les  fardeaux  que  les  che- 
vaux de  race;  qui  a  jamais  en  effet  accablé  d'un  lourd 
bagage  leur  généreuse  rapidité?  5  Réfléchis  en  outre  à 
combien  de  souci  t'expose  un  si  énorme  fardeau  :  tu 
as  affaire  au  ventre  de  l'humanité,  et  ni  la  raison  ne 
touche,  ni  l'équité  n'apaise,  ni  aucune  prière  ne  fléchit 
un  peuple  qui  a  faim.  Tout  récemment,  dans  les  quel- 
ques jours  où  périt  Caligula,  indigné  (s'il  y  a  encore 
quelque  sentiment  aux  enfers)  de  voir  en  mourant  le 
peuple  romain  lui  survivre  i,  songe  qu'il  ne  restait  plus 
que  sept  jours  de  vivres,  huit  au  plus!  Pendant  que  cet 
empereur  faisait  des  ponts  de  bateaux^  et  jouait  avec  les 
forces  de  l'empire,  on  voyait  s'avancer  le  dernier  des 
malheurs,  même  pour  des  assiégés,  la  disette  :  la  mor- 
talité, la  faim  et  sa  conséquence  fatale,  l'effondrement 
de  tout,  faillirent  être  le  prix  de  cette  imitation  d'un 
roi  étranger,  fou  furieux  que  perdit  l'orgueil.  6  Quels 
devaient  être  alors  les  sentiments  de  ceux  à  qui  était 
confié  le  soin  du  ravitaillement  public,  et  qui  allaient 
avoir  à  supporter  les  pierres,  le  fer,  le  feu,  Caligula? 
Ils  usaient  d'une  extrême  dissimulation  pour  voiler  un 
mal  qui  n'était  encore  qu'intérieur,  et  c'était  agir  rai- 
sonnablement sans  doute;  car  il  est  des  infirmités  qu'il 
faut  soigner  à  l'insu  des  malades;  beaucoup  sont  morts 
d'avoir  connu  leur  état  morbide. 

XrX.  1  Fais  retraite  vers  ces  occupations  plus  tran- 
quilles, plus  sûres,  plus  importantes.  Penses-tu  que  ce 
soit  la  même  chose  d'avoir  soin  que  le  blé  soit,  sang 
être  endommagé  par  la  fraude  des  convoyeurs  ou  leur 

1.  Texte  altéré  et  dom  le  sens  même  est  assez  difficile  à  préci- 
ser. On  devine  cependant  que  Sénèque  y  faii  allusion  à  ce  mot  de 
Caligula  qu'il  rappelle  dans  le  de  ira  III,  xix,  2  :  «  Il  souhaitait 
que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  seule  nuque,  afin  que  tous  ses 
crime*  répartit  -nr  tan:  de  lieux  el  dfe  temps  fussent  consommé» 
d'un  seul  coup  et  en  un  seul  jour.  »   Cf.  aussi  Suétone,  Calig.  xxx. 

2.  Caligula  avait  en  effet  construit  un  pont  qui  s'étendait  sur  une 
longueur  de  3.600  pas  entre  Baies  et  la  digue  de  Pouzzoles,  afin 
de  pouvoir  s'y  promener  (cf.  Suétone,  Calig.  xix).  Il  avait  réqui- 
sitionné à  cet  effet  tous  les  navires  qu'il  avait  pu  trouver  et  retardé 
les  transports  de  blé. 
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aptiora  [exjportandis  oneribus  tarda  iumenta  suni 
quam  nobiles  equi,  quorum  generosara  pernicitatem 
quis  umquara  graui  sarcina  pressit?  Cogita  praeterea 
quantuEQ  sollicitudinis  sit  ad  tantam  te  mol.em 
obicere  :  cura  uentre  tibi  humano  negotium  est;  nec 
rationem  patitur  nec  aequitate  mitigatur  nec  uUa 
prece  flectitur  populus  esuriens.  Modo  modo  intra 
paucos  illos  dies  quibus  G.  Gaesar  periit  (si  quis  in- 
feris  sensus  est)  t  hoc  grawissime  ferens  quod  dece- 
debat  populo  Romano  superstite  t,  septem  aut  octo 
certe  dierum  cibaria  superesse!  Dum  ille  pontes  na- 
uibus  iungit  et  uiribus  imperi  ludit,  aderat  ultimum 
malorum  obsessis  quoque,  alimentorum  egestas;  exi- 
tio  paene  ac  famé  constitit  et,  quae  famem  sequitur, 
rerum  omnium  ruina  furiosi  et  externi  et  infeliciter 
superbi  régis  imitatio.  6  Quem  tune  animum  habue- 
runt  illi  quibus  erat  mandata  frumenti  publici  cura, 
saxa,  ferrum,  ignés,  Gaium  excepturi?  Summa  dis- 
simulatione  tantum  inter  uiscera  latentis  mali  tege- 
bant,  cum  ratione  scilicet:  quaedam  enim  ignoran- 
tibus  aegris  curanda  sunt,  causa  multis  moriendi 
fuit  morbum  suum  nosse, 

XIX.  1  Recipe  te  ad  haec  tranquilliora,  tutiora, 
maiora!  Simile  tu  putas  esse,  utrum  cures  ut  incor- 
ruptum  et  a  fraude  aduehentium  et  a  neglegentia 
frumentum  transfundatur  in  horrea,  ne  concepto 
umore  uitietur  et  concalescat,  ut  ad  mensuram  pon- 

portan<Ils  Madvig^  :  export-  A. 

6  Slt  ad  tantam  te  molem  obicere  A»  et  plerique  codices  :  slt  ad 
quaiitarn  tante  mo******  [?]  A*  ||  perllt  ex  périt  coït.  A^  || 
graulssLme  dett.  :  grailsslme  A  ||  decederat  uulgo  :  dlcebai  A  sed 
locum  gravius  corruptum  esse  liquet  ||  super  esse  A»  in  rasura  || 
imperi  A  quod  propter  clausulam  retinui,  alteram  i  suprascripsit 
manu^  recenttor  :   Inipcrla  plerique  dett. 

6  Iguc  sg-alum  exccpturls  A»  corr.  A*.  Signum  interrogationis  posl 
cura   uulgo  positum  post  excepturi  coHocauit  Cieriz. 

XIX,  1  a  ante  fraude  suprascr.  A»  ||  conceptura  ore  A»  corr.  A* 
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négligence,  versé  dans  les  greniers,  qu'il  ne  prenne 
pas  l'humidité  pour  se  gâter  ensuite  et  fermenter,  que 
la  mesure  ou  le  poids  en  soient  exacts,  ou  de  s'appro- 
cher de  ces  études  sacrées  et  sublimes  pour  savoir  ce 
qu'est  l'essence  de  Dieu,  son  plaisir  i,  sa  condition,  sa 
forme;  quel  sort  attend  ton  âme,  où  la  nature  nous  loge 
quand  nous  sommes  séparés  du  corps,  ce  qui  soutient 
au  centre  les  parties  les  plus  lourdes  de  l'univers,  sus- 
pend les  corps  légers  dans  les  régions  supérieures,  les 
emporte  vers  le  feu  suprême,  impose  aux  astres  leurs 
révolutions,  et  toute  cette  série  de  phénomènes  mer- 
veilleux? 2  Yeux-tu  bien  quitter  le  sol  pour  tourner  ton 
esprit  et  tes  regards  vers  ces  beautés!  Maintenant,  pen- 
dant que  ton  sang  est  chaud,  il  faut  aller  d'un  pas  vi- 
goureux vers  un  but  meilleur.  Dans  ce  genre  de  vie 
t'attendent  nombre  de  belles  actions,  l'amour  des  ver- 
tus et  leur  pratique,  l'oubli  des  passions,  la  science  de 
la  vie  et  de  la  mort,  une  profonde  quiétude  2. 

XX.  1  Sans  doute  la  condition  de  tous  les  gens  occupés 
est  misérable;  la  plus  misérable  pourtant  est  celle  des 
hommes  qui  ne  peinent  pas  pour  eux-mêmes,  qui  rè- 
glent leur  sommeil  sur  celui  d^un  autre,  leur  marche 
sur  le  pas  d'un  autre,  dont  les  amours  et  les  haines, 
les  choses  les  plus  libres  de  toutes,  sont  commandées. 
Si  ceux-ci  veulent  savoir  combien  brève  est  leur  vie, 
qu'ils  songent  quelle  faible  partie  leur  en  revient.  Quand 
tu  verras  donc  prendre  souvent  la  prétexte,  répéter  un 
nom  au  forum,  ne  sois  pas  jaloux  :  ces  avantages  s'ac- 
quièrent aux  dépens  de  la  vie.  Pour  attacher  leur  nom  à 
une  seule  année,  ils  vont  consumer  toutes  leurs  années. 
Certains,  avant  de  parvenir  au  comble  de  leurs  ambi- 
tions, ont  été  abandonnés  par  la  vie  dès  les  premiers 

1.  Quelques  manuscrits,  au  lieu  de  uoluptas  portent  uoluntas. 
Les  deux  mots  sont  souvent  confondus  dans  les  manuscrits  de 
Sénèque   et  le   dernier  conviendrait  peut-être   mieux   ici. 

2.  Alors  que  le  traité  aurait  pu  finir  sur  ces  lignes,  un  nouveau 
développement  reprend,  tout  à  fait  différent.  Il  est  impossible  d'ail- 
leurs de  tirer  de  cette  bizarrerie  aucune  conclusion  sur  la  com- 
position de  l'œuvre. 
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dusquc  respondeat,  an  ad  haec  sacra  et  sublimia 
accédas  sciturus  quae  materia  sit  dei,  quae  uoluptas, 
quae  condicio,  quae  forma;  quis  animum  tiium  casus 
exspectet;  ubi  nos  a  corporibus  dimissos  natura  com- 
ponat;  quid  sit  quod  huius  mundi  grauissima  quae- 
que  in  medio  sustineat,  supra  leuia  suspendat,  in 
summum  ignem  ferat,  sidéra  uicibus  suis  excitet; 
cetera  deinceps  ingentibus  plena  miraculis?  2  Vis  tu 
rolicto  solo  mente  ad  ista  respicere!  Nunc,  dum  calet 
sanguis,  uigentibus  ad  meliora  eundum  est.  Exspec- 
tat  te  in  hoc  génère  uitae  multum  bonarum  artium, 
amor  uirtutum  atque  usus,  cupiditatum  obliuio, 
uiuendi  ac  moriendi  scientia,  al/a  rerum  quies. 

XX.  1  Omnium  quidem  occupatorum  condicio  mi- 
sera est,  eorum  tamen  miserrima,  qui  ne  suis  quidem 
laborant  occupationibus,  ad  alienum  dormiunt  som- 
num,  ad  alienum  ambulant  gradum,  amare  et  odisse, 
res  omnium  liborrimas.  iubentur.  Hi  si  uolent  scire 
quam  breuis  ipsorum  uita  sit,  cogitent  ex  quota  parte 
sua  sit.  Gum  uideris  itaque  praotextam  saepe  iam 
sumptam,  cum  célèbre  in  foro  nomen,  ne  inuideris  : 
ista  uitae  damno  parantur.  Vt  unus  ab  illis  nume- 
retur  annus,  omnis  annos  suos  contèrent.  Quosdam 
ante<7u^m  in  summum  ambitionis  eniterentur,  inter 
prima   luctantis   aeta?   reliquit;    quosdam,    cum    in 

1, 

•del  in  rasura  A'  ut  ceteri  codices  :  dlls  antiquoe  editiones  ||  uolup- 
las  A  :  noliintas  •pauri  dett.  \\  a  ante  corporibus  fniprn^cr.  A*  |! 
!mp>tln<^at  ^it  nid  A^  corr.  A*. 

2  solamento  A^  corr.  .4»  [?l  !|  post  ulg-entlbus  subaudit  pedlbus 
Vahlen,  addit  iilribus  Brakman,  aliud  olii  expectate  A^  aliam  t  supra 
a  ser.  A'  ||  ulrtiitlum  et  cupldltatlum  A  ||  alia  Erasme^  :  alla  codices. 

XX,  1  nouum  capit.  inde  ordiendum  esse  recte  censuit  Gertz  || 
occupationibus  laborant  plerique  dett.  ||  amarlet*odlsse  A  h 
supra  fiftrrmn  ernsnm  .^rripsit  inanus  recentinr  amare  et  odisse 
corr.  in  margine  A*  \\  uolent  solus  A  :  uellnt  plerique  dett.  \\ 
ne  In  ulderls  A  [s  in  ra.turn  maiore  A^]  :  non  Inulderls  plerique 
codices 
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efforts;  certains,  après  avoir  rampé  par  mille  actions 
déshonorantes  jusqu'au  faîte  des  honneurs,  se  sont  aper- 
çus tristement  qu'ils  s'étaient  donné  bien  du  mal  pour 
une  épitaphe;  chez  d'autres  l'extrême  vieillesse,  tandis 
qu'ils  en  disposaient  comme  de  la  jeunesse  pour  de  nou- 
veaux espoirs,  a  trahi  par  sa  faiblesse  leurs  efforts 
acharnés  et  furieux,  2  Fi  de  celui  qui  dans  un  procès 
pour  des  chicaneurs  inconnus,  cherchant  malgré  son 
grand  âge  à  enlever  les  applaudisements  d'un  public 
ignorant,  a  perdu  le  souffle;  honte  à  l'homme  qui,  las 
de  vivre  plutôt  que  de  peiner,  est  tombé  au  milieu  de 
ses  obligations  mondaines;  honte  à  celui  qui,  mourant  en 
recevant  des  comptes,  a  été  la  risée  d'un  héritier  long- 
temps berné.  3  Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  exem- 
ple qui  me  vient  à  l'esprit  :  Turannius  ^  était  un  vieil- 
lard d'une  ponctualité  achevée.  Plus  que  nonagénaire, 
ayant  été  sans  l'avoir  demandé  déchargé  de  ses  fonc- 
tions par  Caligula.  il  se  fit  placer  sur  un  lit  et  pleurer 
comme  mort  par  tous  ses  domestiques  assemblés.  La 
maison  prenait  le  deuil  de  la  retraite  de  son  vieux  maî- 
tre et  n'interrompit  les  manifestations  de  tristesse  que 
lorsque  son  labeur  lui  eut  été  restitué.  Est-ce  donc  si 
agréable  de  mourir  occupé?  4  C'est  un  état  d'esprit  pres- 
que général,  on  a  plus  longtemps  le  désir  que  la  capa- 
cité de  travailler;  on  lutte  contre  la  faiblesse  du  corps; 
quant  à  la  vieillesse,  si  on  la  juge  fâcheuse,  c'est  uni- 
quement parce  qu'elle  éloigne  des  affaires.  La  loi  ne 
mobilise  plus  à  partir  de  cinquante  ans,  on  ne  convo- 
que plus  le  sénateur  à  partir  de  soixante 2;  les  hom- 
mes ont  plus  de  peine  à  obtenir  leur  retraite  d'eux- 
mêmes  que  de  la  loi.  5  Pendant  qu'ils  sont  entraînés  et 
entraînent,  pendant  qu'ils  troublent  le  repos  les  uns 
des  autres,  pendant  qu'ils  font  mutuellement  leur  mal- 
heur, leur  vie  est  sans  fruit,  sans  volupté,  sans  aucun 

1.  Tacite  parle  {Ann.  I,  vii;  XI,  xxxi)  d'un  ceriain  Gains  Turan- 
nius qui  était  déjà  préfet  de  l'annone  sons  Tibère.  C'est  vraisembla- 
blement le  personnage  dont  il  est  question  ici,  bien  que  VAmbro- 
sianus   senible  l'appeler   Sextus. 

2.  En  réalité  l'obligation  du  seryice  militaire  finissait  à  quarante- 
cinq  ans;  de  plus,  Sénèque  le  Père  {Controv.  I,  8,  4)  donne  soixante- 
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consummationem  dignitatis  per  mille  indignitates 
erepsissent,  misera  subiit  cogitatio  laborasse  ipsos  in 
titulum  sepulcri;  quorundam  ultima  senectus,  dum 
in  nouas  spes  ut  iuuenta  disponitur,  inter  conatus 
magnos  et  improbos  inualida  defecit.  2  Foedus  ille 
quem  in  iudicio  pro  ignotissimis  litigatoribus  gran- 
dem  natu  et  imperitae  coronae  assensiones  captan- 
tem  spiritus  liquit;  turpis  ille  qui  uiuendo  lassus  ci- 
tius  quam  laborando  inter  ipsa  officia  collapsus  est; 
turpis  quem  accipiendis  immorientem  rationibus  diu 
tractus  risit  hères.  3  Praeterire  quod  mihi  occurrit 
oxemplum  non  possum:  Turannius  fuit  exactae  di- 
ligentiae  senex,  qui  post  annum  nonagcsimum,  cuni 
uacationem  procurationis  ab  C.  Gaesare  ultro  acce- 
pisset,  componi  se  in  lecto  et  uelut  exanimem  a  cir- 
cumstante  familia  plangi  iussit.  Lugebat  domus 
otium  domini  senis  nec  finiuit  ante  tristitiam  quam 
labor  illi  suus  restitutus  est.  Adeone  iuuat  occupa- 
tum  mori?  4  Idem  plerisque  animus  est;  diutius  cu- 
piditas  illis  laboris  quam  facultas  est;  cum  imbecil- 
litate  corporis  pugnant,  senectutem  ipsam  nullo  alio 
nomine  grauem  iudicant  quam  quod  illos  seponit. 
Lex  a  quinquagesimo  anno  militem  non  Zegit,  a  sexa- 
gesimo  senatorem  non  citât:  difficilius  homines  a  se 
otium  impétrant  quam  a  lege.  5  Intérim  dum  rapiun- 
tur  et  rapiunt,  dum  alter  alterius  quietem  rumpit, 
dum  mutuo  miseri  sunt,  uita  est  sine  fructu,  sine 
uoluptate,  sine  ullo  profectu  animi;  nemo  in  conspi- 

ante  quam  Fickert  :  ante  cum  A  |j  erepslssent  Pincianus  :  eniplssent 
A   II   sublil  Muret  :  subit  codices. 

2  imperitao  dett.  :  Impedlte  A  ||  assensiones  A  a^  suprascr.  A*  \\ 
-post  tnrpis  4"  lllo  suprascr. 

3  Turannius  Muret  ex  libro  Siculo,  quod  nomen  codices  uariis 
modis  corruperunt  :  siyrannlus  [s  erpuncta]  A  unde  Gcrtz  S.  Tu- 
rannius ttcr.  \\  .G.  Gaesare  A. 

4  ]«^g-lt  Fionr/ars  :  teg-lt  .4'  cogli  A*  in  margine. 
B  ulia  est  [per  compendium]   in  rasura  A* 


XX-5  DE  LA  BRIÈVETÉ  DE  LA  VIE  78 

progrès  moral;  personne  ne  regarde  la  mort  en  face, 
tous  étendent  au  loin  leurs  espérances;  certains  même 
prennent  des  dispositions  pour  l'après-vie,  pour  des 
tombeaux  gigantesques,  des  dédicaces  d'édifices  publics, 
des  jeux  près  du  bûcher  et  de  pompeuses  obsèques. 
Ma  foi,  leurs  funérailles,  comme  s'ils  avaient  fort  peu 
vécu,  c'est  à  la  lueur  des  torches  et  des  cierges  i  qu'il 
faudrait  les  conduire. 


cinq  ans  comme  âge  où  le  sénateur  est  dispensé  de  l'assiduité  aux 
séances.  Il  est  probable  que  dans  les  deux  cas  notre  auteur  a  ar- 
rondi les  chiffres. 

1.   C'est  ainsi  que   se  faisaient  les  obsèques  des   enfants. 
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cuo  moii^m  habet,  nemo  non  procul  spes  intendit, 
quidam  uero  disponunt  etiam  illa  quae  ultra  uitam 
sunt,  magnas  moles  sepulcronim  et  operum  pu61i- 
corum  dedicationes  et  ad  rogum  munera  et  ambitio- 
sas  exsequias.  At  me  hercules  istorum  funera,  tam- 
quam  minimum  uixcrint,  ad  faces  et  cereos  duconda 
sunt. 


S'enecae  Ad  Paulinum  De  breuitate  uitae  explicil  yninio  scriptum  A. 
et  lam  A^  corr.  A»  ||  sepulgrorum  A  corr.  .4»  puplicorum  A  ||  L.  A. 


TABLE    DES    MATIÈRES 


De  la  Vie  heureuse.  Notice 5* 

Texte  et  traduction 1 

De  la  Brièveté  de  la  Vie.  Notice 42 

Texte  et  traduction 47 


LES   BELLES   LETTRES 

Société   anonyme    d'Edition   au    Capital   de   600.000   Francs 

157,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS   (6«) 

TÉLÉPH.  :  Fleurus  25-57  Chèques  Postaux  :  N"  336-57 


Sous  le  patronage  de  /'ASSOCIATION  GUILLAUME  BUDÉ, 
la  Société  «  LES  BELLES  LETTRES  »  publie  tous  les  textes  grecs 
et  latins  avec  àes  Traductions  Françaises.  Ces  ouvrages,  dus  à  la 
collaboration  des  maîtres  des  Universités  françaises,  s'adressent  à  tous 
ceux  qui,  en  France  cl  à  l'étranger,  aiment  la  culture  et  la  civilisation 
gréco-latine. 


ï.  —  COLLECTION 
DES  UNIVERSITÉS  DE   FRANCE 

Sous   le   patronage   de   l'Association  Guillaume    BUDE 

Auteurs   Grecs 

PLATON.  —  CEuvrcs  complètes.  —  Tome  I. 
(Hippias  mineur.  —  Alcibiade.  —  Apologie  de 
Socrale.  —  Euthyphron.  —  Criton».  Texte  éta- 
bli et  traduit  par  M.  Maurice  CroiseT,  Mem- 
bre de  l'Institut,  Profeseur  au  Collège  de 
France 12.    >»         25.    » 

Le    texte    ceui 7.    »  15.    » 

La   traduction   seule 6.    »  13.    » 

Apologie  de  Socrale,  le   texte   seul..  2.    »> 

Euthxiphron,    Criton,    le    texte    seul..  2.    » 

PLATON.  —  Tome  II  (Le  grand  Hippias.  — 
Lâchés,  Lysis.  —  Charmidel.  Texte  établi  et 
traduit  par  M,  Alfred  CroisET,  Membre  de 
l'Institut,  Doyen  honoraire  de  la  Faculté  dej 
Lettres  de  Paris 12.    >>         25.    » 

Le   texte   seul 7.    >>         15.    » 

La  traduction   seule 6.    >>  13.    » 

PLATON.  —  Tome  III.  —  Protagoras.  — 
Texte  établi  et  traduit  par  M.  Alfred  Croiset, 
Membre  de  l'Institut,  Doyen  honoraire  de  la 
Faculté   des    Lettres    de    Paris 9.    »  19.    » 

Le   texte   teul 6.    »         13.    » 

La  traduction  seule 5.    »         11.    » 


Auteurs  Grecs  (Suite) 

THÉOPHRASTE.  —  Caractères.  —  Texte 
établi  et  traduit  par  M.  Navarre,  Professeur  à 
la    Faculté    des    Lettres    de   Toulouse 5.    »  épuisé 

Le   texte   seul 4.    »         10.    » 

La  traduction  seule   3.    »  7.    » 

ESCHYLE.  —  Tome  î  (Lci  Suppliantes.  — 
Les  Perses.  —  Les  Sept  contre  Thèbes.  —  Pro- 
méthée  enchaîné).  Texte  établi  et  traduit  par 
M.  P.  Mazon,  Professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres    de    Paris 15.    »  30.    » 

Le   texte   seul 8.    »         17.    » 

La  traduction  seule 7.    »         15.    » 

Le   texte   de    chacune    de    ces    tragé- 
dies,   avec   notice 2.25 

CALLIMAQUE.  —  Hymnes,  Epi§rammes  ei 
Fragments  choisis.  —  Texte  établi  et  traduit  par 
M.  E.  Cahen,  Maître  de  conférences  à  la 
Faculté    des    Lettres    d'Aix 13.    »         27.    » 

Le   texte  seul 7.50         16.    » 

La  traduction  seule 6.50         14.    » 

SOPHOCLE.  —  Tome  I  lAjax,  Antigone, 
Œdipe-Roi,  Electre).  Texte  établi  et  traduit 
par  M.  Masqueray,  Professeur  à  la  Faculté 
des    Lettres   de    Bordeaux 18.    »         36.    » 

Le    texte   seul 10.    »         20.    » 

La  traduction  seule 9.    »         18.    )> 

Le  texte  de  chacune  de  ces  tragédies.         2.75 

PINDARE.  —  Tome  L  —  Olympique.  — 
Texte  établi  et  traduit  par  M.  PuECH,  Profes- 
seur   à    la    Faculté    des    Lettres   de   Paris 10.    » 

Le   texte   seul 9.    » 

La  traduction  seule 8.    » 

PINDARE.  —  Tome  II.  —  Pythiques.  — 
Texte  établi  et  traduit  par  M.  PuECH,  Profes- 
seur à  la  Faculté   des  Lettres   de  Paris 10.    » 

Le    texte   seul 9.    » 

La  traduction  seule. 8.    » 

PINDARE.  —  Tome  III.  —  Néméennes.  — 
Texte  établi  et  traduit  par  M.  PuECH,  Profes- 
seur à   la   Faculté  des  Lettres  de  Paris 12.    »         25.    » 

Le    texte    seul 11.    »         23.    » 

La   traduction  seule 10.    »         21.    » 


22. 

» 

19. 

» 

17. 

» 

22. 

» 

19. 

» 

17. 

» 

41. 

» 

23. 

» 

21. 

M 

31. 

)> 

19. 

» 

17. 

» 

Auteurs  Grecs  {Suite) 

PINDARE.  —  Tome  IV.  —hihmiques  el  frag- 

menls.  —  Texte  établi  el  traduit  par  M.  PuECH, 

Profeseur  à  la  Faculté  des  Letrtes  de  Paris.  .  .  .       20.    »         40.    » 

Le   texte   seul 16.    »         33.    » 

La  traduction  seule 15.    »         31.    » 

ISEE.    —    Discours.    —   Texte    établi    et    traduit 

par   M.   Roussel.   Professeur   à  la   Faculté   des 

Letrtes    de   Strasbourg 16.    »  33.    » 

Le    texte   seul 9.    »  19.    » 

La  traduction   seule 8.    »  17.    » 

ARISTOPHANE.  —  Tome  I.  —  Acharniem, 
Chevaliers,  Nuées.  —  Texte  établi  et  traduit  par 
M.    COULON.   et   M.   Van    DaELE,    Professeur    à 

la    Faculté    des   Lettres   de    Besançon 20.    )) 

Le  texte   seul 11.    » 

La  traduction  seule 10.    » 

ANTIPHON.  —  Discours.  —  Texte  établi  et 
traduit  par  M.  Gernet,  Professeur  à  la  Faculté 

des    Lettres    d'Alger 15.    )) 

Le    texte  seul 9.    » 

La   traduction  seule 8.    » 

ARISTOTE.     —     Constitution     d'Athènes.     — 

Texte   établi   et   traduit   par   M.   B.   Haussoul- 

LIER,   Membre  de  l'Institut,  Directeur   à   l'Ecole 

des  Hautes-Etudes,   el  M.  G.  MatHIEL',  chargé 

de    Conférences    à    la    Faculté    des    Lettres    de 

Nancy 10.    >»         22.    » 

Le   texte   seul 6.    »         13.    » 

La  traduction  seule 5.    ))  11.» 

Auteurs   Latins 

LUCRÈCE.  —  De  la  Nature.  —  Tome  I 
(Livres  I,  II.  III).  Texte  établi  et  traduit  par 
M.  Ernout,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Lille 10.    »         22.    » 

LUCRÈCE.   —   Tome   II    (Livres    IV.   V.   VI', 

texte  el   traduction 

Le  texte  seul  (Livres  I-VI) 

La    traduction   seule  (Livres   I-VI'.. 

PERSE.  —  Satires.  —  Texte  établi  rt  traduit  par 
M.  Cartault,  Professeur  à  la  Faculté  des  Let- 
tres   de    Paris 

Le    texte  seul,   avec    un   inde'M . 

La  traduction   seule.. 


10. 

)) 

22. 

» 

12 

>> 

25. 

» 

10. 

» 

22 

» 

5.    » 

épuisé 

7.    » 

15.    » 

3.    » 

7.    » 

Auteurs  Latins  (Suite) 

JUVÉNAL.  —  Satires.  —  Texte  établi  et  tra- 
duit par  M.  DE  Labriolle,  Professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Poitiers,  et  M.  Ville- 
neuve, Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Marseille 16.    »         33.    » 

Le    texte   seul 9.    »         19.    » 

La  tradjcùcn  seule 8.    »         17.    » 

C2CER0N.  —  Discours.  —  Tome  I  (Pour 
Quinctius.  Pour  S.  Roscius  d'Amérie.  Pour 
R.  Roscius  le  Comédien).  Texte  établi  et  traduit 
par  M.  DE  LA  Ville  de  Mirmont,  Professeur 
à  la  Faculté  des  Lettres  de   Bordeaux 12.    »         25.    » 

Le   texte  seul 7.    »         15.    » 

La   traduction  seule 6.    »  13.    » 

CïCÉRON.  —  Discours.  —  Tome  II  (Pour 
M.  Tullius,  Discours  contre  Q.  Cascilius,  dit 
((  La  Divination  »,  Première  action  centre  C. 
Verres,  Seconde  action  contre  C.  Verres,  livre 
premier,  la  préture  urbaine).  Texte  établi  et 
traduit  par  M.  DE  LA  ViLLE  DE  MiRMONT,  Pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux.  .  . 

Le    texte   seul 

La   traduction  seule 


6.    » 

33.   » 

8.    » 

17.   » 

7.50 

16.   » 

CICÉRON.  —  Discours.  —  Tome  Ilî.  Texte 
établi  et  traduit  par  M.  DE  LA  ViLLE  DE  MiR- 
MONT, Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux. 12.    »         25.    » 

Le    texte    seul 7.    ))  15.    » 

La   traduction   seule 6.    n  13    .» 

CiCÉRON.  —  L'Orateur.  —  Texte  établi  et 
traduit  par  M.  H.  BORNECQUE.  Professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Lille 11.    »         23.    » 

Le   texte   seul 6.50         14.    » 

La  traduction  seule 5.50         12.    » 

CICÉRON.  —  De  L'Orateur.  —  Tome  1  (Li- 
vre I).  —  Texte  établi  et  traduit  par  M.  CoUR- 
BAUD,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris 12.    ))         25.    » 

Le   texte    seul 7.^    »  15.    » 

La   traduction   seule 6.    »  13.    « 


Auteurs  Latins   (Sui/e) 

CICÉRON.  —  Brulus.  —  Texte  établi  et  tra- 
duit par  M.  Martha,  Professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris 12.    »         25.    » 

Le   texte    seul 7.    ))  15.    » 

La   traduction  seule 6.    »  13.    » 

SÉNÈQUE.  —  De  la  Clémence.  —  Texte 
établi  et  traduit  (avec  une  introduction  et  une 
photographie)  par  M.  PrÉCHAC,  Professeur  au 
Lycée   de    Versailles 12,    »         25. 

Le   texte    seul 7.    )>  15. 


PÉTRONE.  —  Satiricon.  —  Texte  établi  cl  tra- 
duit par  M.  Ernout,  Professeur  à  la  Faculté 
dci    Lettres    de    Lille 16.    »  33. 

Le    texte    seul 10.    »         21. 

La   traduction    seule 8.    »  17. 


» 


28. 

» 

15. 

» 

13. 

» 

)> 


» 


)) 
La   traduction  seule 6.    »  13.    » 

SÉNÈQUE.  —  Dialogues.  —  Tome  I  (De  la 
Colère).  Texte  établi  et  traduit  par  M.  A.  BoUR- 
CERY.    Professeur    au    Lycée    de    Poitiers 14.    >> 

Le   texte    seul 7.    » 

La   traduction  seule 6.    » 

SÉNÈQUE.  —  Dialogues.  —  Tome   II  <De   la 

Vie  heureuse.  De  la  brièveté  de  la  Vie),  Texte 
établi  et  traduit  par  M.  Bourgery.  Professeur 
au    Lycée    de    Poitiers 9.    »  19. 

Le    texte    seul 6.    >>  13. 

La  traduction   seule 5.    »  11.    » 

TACITE.  —  Histoires.  —  Tome  I  < Livre  I, 
II,  III),  Texte  établi  et  traduit  par  M,  GoELZER, 
Professeur   à   la   Faculté  des   Lettres  de   Paris.  .       16.    »  33.    » 

TACITE.  —  Histoires.  —  Tome  II  (Livres  IV, 

et    Vi.    Texte   et    traduction 10.    )>         22.    » 

Le    texte    seul    (Livre    I-V) 14.    »         29.    n 

La   traduction  seule  (Livres   I-V)...       13.    »         27.    » 

TACITE.  -  Dialogue  des  Orateurs.  Vie  d'Agri- 
cola.  La  Ccrmanie.  Texte  établi  et  traduit  par 
MM.    GoELZER,    BORNECQUE    et    Rabal'd IG.     »  33.     » 

Le    texte    seul 9.    »  19.    » 

La  traduction  seule 8,    »         17. 


» 


» 
» 


25. 

)) 

15. 

)) 

13. 

» 

19. 

» 

15. 

)) 

11. 

)) 

Auteurs  Latins  (Suite) 

CATULLE.  —  Œuvres.  —  Texte  établi  et  traduit 
par  M.  LaFAYE,  Professeur  à  la  Faculté  de? 
Lettres  de  Paris  (avec  index) 12.    » 

Le   texte  seul 7.    » 

La  traduction  seule- 6.    n 

L'ETNA.  —  Texte  établi  et  traduit  par  MM. 
Vessereau,  Docteur  ès-lettres.  Professeur  au 
Lycée   de    Versailles 9.    ^^ 

Le  texte  seul   (avec   index'.         7.    » 
La  traduction  seule 5.    )> 


II.  _  COLLECTIOxN    D'ÉTUDES   ANCIENNES 

Sous   le   patronage    de    l'Association    Guillaume    BUDÉ 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE  LATINE  CHRÉ- 
TIENNE (ouvrage  couronné  par  l'Académie  française),  par  M. 
Pierre  DE  Labriolle,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Poitiers 20.    » 

RÈGLES  POUR  ÉDITIONS  CRITIQUES,  par  M.  Louis  Havet, 
Membre    de    l'Institut,    Professeur    au    Collège    de    France..       2.50 

SÉNÈQUE  PROSATEUR.  —  Etudes  littéraires  et  grammaticales 
sur  la  Prose  de  Sénèque,  le  Philorophe  (ouvrage  couronné  par  l'Ins- 
titut), par  M.  A.  BoURGERY,  Professeur  au  Lycée  de  Poiticr«.      16.    » 

III.  —  NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TEXTES  ET  DOCUMENTS 

Sous   le   patronage    de    l'Association    Guillaume    BUDÉ 

IVLIANI  IMPERATORIS  Epistvlae  Leges  Poematia  Fragmenta 
varia,   coll.   MM,   I.   BiDEZ   et   F.  CuMONT 25.    » 

DE  RE  METRICA  tractalus  graeci  inediti,  cong.,  rec,  commentariis 
instruxit  W.   J.   W.   KosTER 15.    )) 

IV.   —   COLLECTION    DE   LITTÉRATURE 

GÉNÉRALE 

SIR  ROGER  DE  COVERLEY  et  AUTRES  ESSAIS  LITTÉ- 
RAIRES, par  Sir  James  Frazer.  Traduction  de  M.  Ckouville, 
avec  une  préface  d'Anatole  France 7.50 


SUR  LES  TRACES  DE  PAUSANIAS,  par  Sir  James  Frazer. 
Traduction  de  M.  RoTH,  préface  de  M.  Maurice  Croisf.T,  avec 
une  carte    10.    » 

LES     MÉMOIRES     DE     JEAN-CHRYSOSTOME     PASEK. 

commentés  et  traduits  par  Paul  Cazin 10.    » 

LES  TETES  DE  CHIEN,  par  M.  IerasEK,  traduction  et  adapta- 
tion  de   MM.   Mai.oubier   et   Tilsher 10.   » 

GUILLAUME    BUDÉ    (1468-1540»    ET    LES    ORIGINES    DE 

L'HUMANISME   FRANÇAIS,   par  M.  J.  PlaTTARD,    Professeur 
à    la    Faculté    des    Lettres    de    Poitiers 3.    ))         7.    » 


Toiu  ces  volumes  se  vendent  également  reliés  (toile  souple,  fers  spéciaux) 
avec    une    augmentation    de    5    frcrcs 


EN  PRÉPARATION 

AUTEURS    GRFXS 

Aristophane,    Tome   II,   par   MM.   Coulon    et   Van    Daele. 
Eschyle,  Tome  II,  par  M.   Mazon. 
Homère,    Odyssée,  par  M.  Victor  Bérard 
Platon,   Tome  IV,  par  M.  Robin. 
Platon,   Tomes  VIII  et  IX,  par  M.  A.   Diès. 
Platon,    Tome  X,  par  M.  Rivaud. 
Sophocle,   Tome   II,  par  M.  Masqucray. 
Athénée,   par  M.  Desrousseaux. 
Alcée  et   Sapho,   par   M.  Th.   Reinach. 
Théocrite,    par    M.    Ph.-E.    Legrand. 

Eschine,    Discours,   par    MM,  V,    Martin   et   Guy   et   Budé, 
Thucydide,   par   M.  L.   Bodin. 
Dinarque,    Discours,   par    M.    Lacroix. 
Hypéride,  Discours,  par  M.  G.  Colin. 
Hésiode,   par   M.   Mazon. 
Psellos,   Chronographie,  par  M.   E.   Renaud. 
Marc   Aurèle,   Pensées,  par  M.  Trannoy. 
Esope,  Fables,  par  M.  Chambry, 
Julien,    Œuvres,  par    M,   Bidez, 
Lysias,    par   MM,   Gernct    et    Bizos. 
Plotin,  Ennéades,   par   M.  E.   Bréhicr. 
Euripide,   Tomes    I   et   II,  par   M.  L.  Méridier. 
Euripide,    Tome   III,   par    MM.   Grégoire   cl   Parmentier. 
Aristote,   Ph\;sique,    par    M.  Carteron. 
Démosthène,    Harangues,   par    M.    Maurice    Croiset. 
Saint   Basile,    Aux   jeunes   gens   sur   la   lecture   des   auteurs   profanes, 
par    M.   Charles    Maurras. 


AUTEURS    LATINS 

Salluste,   Œuvres,  par  Mlle  Ornstein  et  M.  Roman. 

Sénèque,  des  Bienfaits,  par  M.  Préchac. 

Sénèque,    Consolations,   par   M.   Waltz. 

Sénèque,    Tragédies,  par  M.  Herrmann. 

Virgile,  Enéide,  par   MM.  Gœlzer  et  Bellessorl. 

Velleius  Paterculus,  par  M.  Cypriani. 

Apulée,   Œuvres,  par   M.  Vallette. 

César,  par   M.  L.  Constans. 

Lucain,   La  Pharsale,  par   ?v'î.   Bourgery, 

Properce,  par  M.  Paganelii. 

Tibulle,   Elégies,  par  M.  Ponchonf. 

Tacite,   Annales,   par   M.   Gœlzer. 

Saint  Augustin,    Confessions,   par   M.   de  Labriolle. 

Les  Panégyriques    Latins,   par   M.   Galletier. 

Saint   Cjrprien,    Correspondance,    par    M.    L.    Bayard. 

Phèdre,  Fables,  par  Mlle  Brenol. 

Tite-Live,    Œuvres,    par    MM.    Balllet  et    Pichard. 

Horace,    Odes   et  Epodes,  par   M.  Villeneuve. 

Suétone,    Les    douze    Césars,   par    M.   Aillou-d, 

Ovide,  L'Art  d'aimer,  par  M.  Bornecque. 

Ovide,   Les  Méïarmorphoses,  par  M.  Lafaye. 

Ovide,  Hétoides,  par  MM.  Marcel  Prévôt  et  Bornecque. 

Cicéron,   Partitions  oratoires  et  Topiques,  par   M.  Bornecque. 

Cicércn,  Discours,  Tome  IV,  par  M.  de  la  Ville  de  Mirmont. 

Cornélius    Nepos,    par    Mlle    Guillemin. 


IMPRIMERIE  COURMONT 

28.   —   RUE   BERGÈRE  —   PARIS 
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